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2 Developpement urbain

2.1 Sion au debut du XIXe siecle

Avec les hautes collines escarpees dc Tourbillon
et de Valere qui la dominent ä Test, Sion presente
une silhouette unique et aisement reconnaissable.
Au nord et ä l'ouest s'etendent des vignes et des

vergers qui grimpent contre les contreforts du
plateau de Saviese et les collines de Montorge et Cor-
bassiere. Au sud se trouvent des terres souvent
inondees et le Rhone, dont la ville se tient pru-
demment ä distance.
Capitale du Valais, siege de l'Eveche, Sion est vers
1830 une petite cite de 2500 habitants, enfermee
dans le perimetre d'une enceinte en forme de bou-
clier. etablie du XIIe au debut du XIVc siecle.
A l'exterieur des fortifications, il n'existe aucun
faubourg, seulement quelques bätiments isoles
comme 1 höpital au sud ou le couvent des Capu-
cins au nord. A l'interieur des murs, les constructions

se massent le long du Grand-Font qui forme
un tronc sur lequel se greffent les rues de Saviese,
de Conthey, des Vaches, du Rhone, de la Lorn-
bardie et des Chateaux.
En 1820. un visiteur constate que l'«interieur de
la cite valaisanne n'est pas beau, quoique assez
regulier; il y a de grandes maisons cependant dont
la tournure est assez neuve»16. Elles ont en effet

ete reconstruites ou reparees apres I'incendie qui
a devaste la ville le 24 mai 178817. Active par un
vent violent, le sinistre a ravage toute la partie
septcntrionale de Sion, grimpe le long de la rue
des Chateaux, dctruisant au passage la Majoric.
la Senechalie. la nouvelle Chancellerie d'Etat et
Tourbillon. l'anciennc residence des evcques.
Deux cent vingt-six bätiments sont touches, le tiers
de la ville est en ruine, mais la communaute n'a
perdu aucun des siens.
La vague de reconstruction, qui suit et qui s'etale
sur une trentaine d'annees, renouvelle conside-
rablement le pare immobilier. Par contre, les rema-
niements du tissu urbain sont mineurs. Les axes
principaux sont elargis et rectifies, mais la ville
conserve son plan et son parcellaire medieval,
notamment dans la partie basse pratiquement
epargnee par I'incendie.

2.2 Le developpement urbain
entre 1830 et 1890

La ville de Sion change de maniere acceleree, ä

partir de 1830, sous la pression de la voirie, du che-
min de fer et des imperatifs de salubrite publique.
Les remembrements qu'impose le passage de la

Fig. 18 Sion avant la demolition des fortifications. Gravüre de Gabriel Lory fils. vers 1825.



33

route moderne du Simplon ä travers le bourg vont
provoquer les premieres dechirures de l'enceinte
au nord et ä l'ouest et la creation de la rue de
Lausanne. Le demantelement des fortifications se pour-
suivra par etapes jusqu'au desenclavement total.
L'arrivee du chemin de fer avec ('emplacement
excentre de la gare provoque. des I860, la creation

d'un axe en i upture complete avec la vilie, qui
va entrainer un deplacement progressif du centre
de gravite de Sion en direction du sud-ouest.
La capitale est embellie par des promenades
peripheriques, une place publique et d'elegantes
demeures. L'accalmie politique apres le milieu du
XIXC siecle permet la mise en place d'une amorce
de politique economique qui trouve un rapide
echo ä Sion avec le devcloppement de la viticulture

et d'un embrvon d'industrie. grace aux capi-
taux etrangers et ä l'initiative locale.
A partir de 1866, une bonne partie des ressources
communales et cantonales sont consacrees au
financement des grands travaux d'endiguement du
Rhone et d'assainissement de la plaine. L'heure
n'est pas aux depenses edilitaires, l'edification
d'un college est rejetee en 1873 et le projet d'un
musee cantonal abandonne en 188418. La faillite
de la Banque cantonale, en 1870, ne contribue pas
ä encourager le secteur du batiment: moins d'une
vingtaine de chantiers sont ouverts entre 1870
et 1890.
La ville est circonscrite durant plusieurs decennies
encore ä la lisiere des anciens murs, et il faudra
attendre la fin du XIXe siecle pour la voir partir ä

la conquete de la campagne environnante.

2.2.1 Le demantelement des fortifications

La route du Simplon

Le col du Simplon devient carrossable en 1809.
L'axe international entre la France et l'Italie est
acheve. On assiste des lors ä une augmentation
du transit par la plaine du Rhone. Le passage ä

travers Sion constitue encore l'un des points noirs
du trajet. Les voitures et les chars qui la parcou-
rent doivent ralentir pour franchir les portes de
Conthey et de Loeche: ä l'interieur de la ville. il
leur faut emprunter un trace coude, qui s'inflechit
ä l'embranchement de la rue de Conthey sur la
rue du Grand-Pont.
Hors des murailles, au nord de Sion. la route
cantonale emprunte un chemin tres raide. Pour ame-
liorer la situation, on hesite entre deux solutions:
devier le trafic vers le bas de la ville et faire passer

la route Sous-le-Scex en contournant Valere
par le sud, ou modifier le trace au nord en adop-
tant une pente plus douce. A l'instigation de l'in-

Sion

Fig. 19 Plan de Sion leve en 1813 pour des motifs militaires
par le capitaine fran^ais Michaud.

genieur cantonal Ignace Venetz, c'est cette der-
niere option qui est adoptee en 1828-1830. La
porte de Loeche, qui l'erme le Grand-Pont, est
demolie dans la foulee pour faciliter la circulation.
A l'interieur de la ville, la couverturc progressive
de la riviere, qui coulait encore ä ciel ouvert dans
la partie septentrionale du Grand-Pont. constitue
une notable amelioration. Les voitures et les chars
peuvent progresscr rapidemenl. en evitant les pas-
serelles qui auparavant reliaient les deux rives de
la Sionne. La rue de Conthey, par contre, est tou-
jours etroite et malcommode malgre quelques
elargissements sectoriels. A partir de 1831, l'af-
frontement politique autour de la loi electorate et
de la revision du Pacte federal detourne l'atten-
tion generale des problemes routiers. En 1837, les
discussions reprennent. Les autorites souhaitent
que Sion se presente sous son meilleur jour aux
voyageurs qui arrivent de Martigny. La route
cantonale doit se ntuer, ä l'interieur de la ville, en une
avenue large et arborisee, qui soit une entree digne
de ce nom dans le chcf-lieu du Valais. Pour cela.

Fig. 20 La porte de Loeche demolie en 1830 avec au premier
plan la chapelle Saint-Gcorgcs. Dessin anonyme, vers 1800.
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consentant ä abattre les tours et les remparts qui
l'entouraient sans la det'endre. Une nouvelle ere
archeologique en sera le resullal. Dejä de beaux
edifices s'elevent sur la ligne de ces vieilles
nturailles qui lui interceptaient Pair et le riebe
panorama de ses campagnes.»'1' Sur le nieme ali-
gnement que le couvent. tournant le dos ä la vi lie,
se dressent en effet rapidement le Palais episcopal

et la maison Aymon dont la presence change
considerablement le profil occidental de Sion.

Le percement de la rue de Lausanne

La route cantonale en aval de Sion est en bonne
voie en 1840 mais, ä l'intericur de la ville. la rue
de Conthey est toujours aussi etroite malgre la dis-
parilion de la porte. On envisage rapidement de
1'eviter en creant une percee «ä travers une masse
de ruelles et d'ecuries aboutissant ä un cul-de-
sac»20 un peu plus au sud. Une l'ois les expropriations

et les demolitions necessaires terminees21,
les travaux debutent le lcravril 1841. D'emblee on
prevoit une avenue large, arborisee. bordee de
trottoirs avec un Systeme de canalisation pour les

eaux usees. En 1842, Rodolphe Töpffer constate
que «cette ville en merne temps qu'elle s'embellit
de constructions nouvelles. perd insensiblement sa

physionomie jadis si caracteristique de petite
Jerusalem catholique [... j. Dejäs'y heurtent et s'y com-
battent le rajeunissement et la vetuste. le moderne
et le suranne, la häte precipitee du progres et la
tenace inertie des coutumes seculaires.»22 Un

Fig. 22 La rue de Lausanne, nouvelle entree occidentale de Sion. avec ä gauche la maison Aymon et ä droite les bätinients Solioz
et Cropt. Gravüre de Jakob Lorenz Rüdisühli. 1867.

Fig. 21 Le Palais episcopal et le couvent des Ursulines cons-
truits sur Femplacement de Tenceinte occidentale deja demo-
lie. Gravüre de Laurent Justin Ritz. 1839.

il faut demolir la porte de Conthey et les murs
attenants. Cette decision est prise allegrement par
les contemporains, la demolition fournira des

pierres pour de nouvelles constructions. Elle s'ins-
crit dans une tendance generale qui voit tomber
les murs de nombreuses villes en Europe et en
Suisse. L'arrivee des Ursulines en ville de Sion
accelere les choses. Le terrain, que la Bourgeoisie
leur octroie pour la construction d'un couvent et
d'un pensionnat. est proche de la porte, ä cheval
sur le rnur d'enceinte. En avril 1838. l'ouvrage est
demantele ainsi que les murs qui le relient ä la tour
des Sorciers. Pour un redacteur du journal liberal
YEcho des Alpes, l'autorite en place «a donne une
preuve de sa sollicitude pour l'avenir de la cite en
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decret du Grand Conseil du 29 novembre 1852

impose ä la Commune d'clargir la rue de
Lausanne. telle qu'on la denomme desormais23. En
1855. la nouvelle entree de Sion est achevee. Au
milieu des annees 1860, elle est presque comple-
tement urbanisee. comme en temoignent les
souvenirs de contemporains: «La rue de Lausanne
percee ä travers un dedale de granges-ecuries, jar-
dins de ville. etc.. ornee de charmantes constructions

neuves: maison du notaire J.-B. Bonvin, de
Lavallaz. hotel de la Poste et sa dependance, maison

Cocatrix. maison Aymon ä droite; maison
Rachor. place publique, jardin, maison Calpini-
Bonvin et Zenklusen, maison Solioz ä gauche; le
magasin de fer, pressoirs, etc.. de M. Charles-Marie
Bonvin marchand de fer ä Test de la maison
Solioz.»24 Le nouvel axe est destine ä un role de
vitrine oil les nuisances sont proscrites. Aloys Wal-
pen, qui veut batir un atelier de fondeur sur son
terrain pres de l'Hötel de la Poste, se voit proposer

un echange par la Municipality25.

La place de la Planta

Le Gouvernement a pris possession en 1848 du
couvent des Ursulines. Sous ses fenetres se trouve
un vaste terrain qui seit de pre de foire. Une
convention est passee avec la Ville de Sion le 15

juin 185026. afin de transformer cet emplacement
en une place publique qui formera un cadre plus
prestigieux pour le nouveau Palais national. Les
seize articles du contrat prevoient une serie
d'echanges et de cessions de terrains, afin que la
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Fig. 23 «Plan de la Ville tie Sion 1859». avec,ä gauche, la place
de la Planta. Dessin aquarelle de Philippe de Torrente. 1859.

Fig. 24 La porle de Saviese demolie en 1852. Dessin de

Raphael Ritz, vers 1850.

Municipalite puisse proceder aux expropriations
nccessaires. «Les travauxseront commences imme-
diatement et seront poursuivis sans reläche jus-
qu'ä leur achievement, autant que les ressources
de la commune le permettront: les plans en seront
arretes entre le Departement des Ponts et Chaus-
sees, et le Conseil municipal.»27 L'Etat se reserve
le droit de l'utiliscr en tous temps comme place
d'armes, de campements ou d'exercices militaires.
La nouvelle place de la Planta est fermee ä Pest

par le Palais du Gouvernement et la maison
Aymon. limitee au sud par la rue de Lausanne et
au nord par un grand jardin appartenant ä l'Eve-
che. Des 1851. selon les articles 2 et 3 de la convention,

elle est bordee ä l'ouest par une allee de 80

pieds de largeur. dite la promenade da Couchant
qui s'etire jusqu'ä rejoindre l'ancienne promenade
da Nord, prolongee de son cöte en direction de
l'ouest. Au nord du jardin de l'Eveche, la creation
de l'actuelle rae Mathieu-Schiner permet de relier
la promenade du Couchant ä la place de la cathe-
drale. «Les remparts au nord de la ville de Sion et
la tour de Saviese qui est comprise dans le pro-
longement de la promenade devront etre demolis
de suite.»28 Cette clause de la convention est imme-
diatement mise en ceuvre. Le 17 juin, c'est au son
du tambour que des Sedunois se rendent au nord
de la ville pour abattre la porte et les murailles
attenantes. Le secteur septentrional de la ville est
decloisonne.
A proximite des nouvelles promenades, plusieurs
imposantes demeures sont construites, comme
celle de Franz Julier (Ritz No /), qui place dans la

perspective de la promenade du Couchant, arbo-
risee en 1856, un beau peristyle neo-classique.
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La rue des Rernparts

Au sud de la rue de Lausanne, le demantelement
des fortifications se poursuit egalement de proche
en proche. La disparition d'une portion de murs,
avant la fin des annees 1850, permet la creation
de la rue des Rernparts. Lors de la construction de
sa maison en 1859, Antoine Solioz (Lausanne No
21) reqoit des consignes afin que l'implantation
de son immeuble ne contrarie pas les projets de
la Municipalite29, qui adopte le 24 avril de Pan-
nee suivante la taxe des biens ä exproprier pour
ouvrir cette rue30, dont le trace curviligne rappelle
celui des fortifications disparues. Les «ateliers de
charron, tonnelier, etc., adosses ä Pinterieur des

rernparts occidentaux en face de Peglise Saint-
Theodule»31, qui ont disparu avec la construction
du couvent des Ursulines, s'installent sur Pem-
placement des anciens fosses. Des pressoirs s'y
construisent egalement et, avec les granges qui
s'adossaient auparavant au mur d'enceinte, ils
conferent ä la rue des Rernparts un caractere rural
tres marque.

2.2.2 Le chemin de fer
Le Valais octroie, en 1853, la concession de la ligne
le Bouveret-Sion ä Adrien de la Valette et ä sa

Compagnie des chemins de fers de la ligne d'Ita-

lie32. On attend de fructueuses retombees econo-
miques de ce nouveau moyen de transport. On
espere qu'il ouvrira de nouveaux marches ä

Pagriculture, amenera des capitaux pour Pindustrie et
le commerce et convoiera de nombreux touristes
et voyageurs. Depuis 1857, le Conseil communal
de Sion est averti de Parrivee prochaine du chemin

de fer dans la cite. Le Conseil d'Etat procede
ä des expropriations gratuites de terrains com-
munaux incultes, ce qui nc va pas sans provoquer
des mecontentements qui retardent les travaux.
Le train est ä Saint-Maurice en avril 1859, il atteint
Martigny trois mois plus tard et, le 5 mai 1860, il
arrive dans le chef-lieu. L'inauguration des 64
kilometres du tron^on Bouveret-Sion laisse augurer
un prolongement rapide de la ligne en direction
de PItalie. Mais la compagnie cesse pratiquement
toute activite des la fin de 1860; eile est mise sous
sequestreenseptembre 1861, est enfailliteen 1865.
«Sion sera certainement appelee ä un accroisse-
ment considerable lorsqu'on ira en chemin de fer
jusqu'en Italic.»33 Cette prediction d'un journa-
liste franqais, lors de l'inauguration de la liaison
avec Sierre en 1868, mettra du temps ä se concre-
tiser. Apres bien des deboires financiers et
techniques, c'est finalement la Compagnie du Jura-
Simplon qui mencra ä bien le percemcnt du Sim-
plon, realise presque quarante ans plus tard, en
octobre 1905.

Fig. 25 Plan de la plaine du Rhone avec le trace de la ligne de chemin de fer qui passe au sud de la capitale, 1860.
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L'avenue de la Gare

La Compagnie privilegie la ligne droite et le par-
cours des rails sur le territoire de Sion est prevu
tres au sud de la localite, au large de la colline de
Valere. Les autorites envisagent plusieurs projets
pour Vavenue de la Gare durant Tannee 1859 et
choisissent finalement l'option la plus avantageuse
en prolongeanl la promenade du Couchant. L'ave-
nue debouche sur la route cantonale, ä la hauteur
de Tangle sud-ouest de la place de la Planta au
terme d'une trajectoire de plus de 500 metres. Les
terrains avoisinant le vieux chemin des Creusets,
qui forment le prolongement logique de la rue des
Remparts et de celle de la Porte-Neuve en direction

de la Gare, sont occupes avant les rives de
la nouvelle avenue. En 1862, eile est bordee de
marronniers et flanquee de trottoirs. II ne s'agit
encore que d'une longue route traversanl un
espacc pratiquement vierge, ponctuee par
quelques constructions isolees, aux environs
immcdiats de la gare ou ä proximite de Sion. La
rue des Vergers, parallele ä la ruc de Lausanne et
reliant Tavenue de la Gare ä la ruc des Remparts,
est crcee vers 1860. En 1866, la Municipality decide
Touverture de la ruedela Dent-Blanche entre Thö-
tel de Philippe de Torrente (Lausanne No 23) et
Timmeuble de Charles Bovier (Lausanne No 25).
La creation du boulevard du Midi en 1886 mar-

quera la derniere etape du quadrillage de Tespace
compris entre la vieille ville et l'avenuc de la Gare.
Au rcseau organique de la cite medievale vient
s'ajouter un tramage orthogonal que la topographic

favorise.

L'impact du chemin de fer et de la liherte de
commerce sur le developpement de la ville

Sur le plan cantonal, le milieu des annees 1850

marque «le temps de Tapaisement»34 et de la
collaboration entre conservateurs et radicaux apres des
annees d'affrontement qui culmine avec la guerre
civile de 1844 et la guerre du Sonderbund en 1847.

Etrangle par la dette de guerre imposee aux vain-
cus du Sonderbund, le Valais se dote en 1856 d'une
loi financiere qui lui apporte de nouvelles recettes.
Une Banque cantonale est crcee pour encourager
Texpansion economique, que la liberte de
commerce et d'industrie, adoptee en 1857, doit favo-
riser. Ces mesures attirent des capitaux etrangers.
Des investisseurs romands, comme Louis de
Rameru, Edouard de Cerenville, Eugene Masson,
Ignace Esseivaz, Louis-Alexandre de Dardel,
achetent des vignes, des terrains qu'ils mettent en
culture, construisent des pressoirs et commercia-
lisent leur production grace au chemin de fer. En
1869, le Grand Conseil se felicite que «1'elan
imprime ä Tagriculture se soutient. [...] La culture

är-fV- o--*<-.
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Fig. 26 Vue de Sion avec, au premier plan, la villa Baglioni construite en 1860 en bordure de Tavenue du Couchant; ä droite, le
debut de Tavenue de la Gare. Aquatinte de Rudolf Dikcnmann, vers 1860-1870.
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ä la vaudoise sc substitue, dans une proportion
croissante. au mode de travail usite jusqu'a
present.»35 Le 12 janvier 1868, sous la presidence du
tres entreprenant Alexandre de Torrente, une
societe d'agriculture se cree ä Sion. Ses membres
sont divises en sections, dont chacune s'interessc
ä un domaine particulier: «les engrais, l'irrigation,
les assolements, l'engraissement du betail, la
viticulture. les pepinieres, les laiteries, les instruments
aratoire, etc.»36. Son dynamisme sera souvent cite
en exemple par le Conseil d'Etat dans les decen-
nies suivantes et les cours qu'elle dispense auront
d'heureuses repercussions sur la formation des

paysans. Cette societe «a donne une impulsion
puissante ä 1'agriculture en general, mais tout par-
ticulierement ä la culture de la vigne et des arbres
fruitiers»37. La creation, en 1873. d'une societe
vinicole. qui fonetionne comme une cooperative,
montre que la population locale a compris les

avantages commerciaux d'un regroupement des
ressources. Entre 1870 et 1890, la vente des pro-
duits de la vendange (raisins, moüt, vin) explose
litteralement38. Le transport des voyageurs,
comme celui des marchandises, s'accroit. ce qui
entraine la creation de postes de travail ä l'annee.

Le chemin de fer et la liberte d'etablissement
modifient peu ä peu la composition de la population.

Les Suisses sont de plus en plus nombreux
ä s'etablir dans le chef-lieu. Commenjants, phar-
maciens, artisans parviennent rapidement ä se
faire une place dans la societe sedunoise, ä l'image
de Frederic Köhler, directeur des forges d'Ardon
qui construit une usine de tabac au sud de la ville
en 1865 et qui siege meme brievement au Conseil
communal. La constitution d'une paroisse protes-
tante ä Sion et la construction d'un temple dans
le prolongement du Grand-Pont en 1876 donnent
indirectement la mesure de l'integration de cette
nouvelle categorie de citoyens.

2.2.3 L'assainissement de la ville
et de la plaine du Rhone

Les mesures de salubrile publique

Une circulaire du Conseil federal du 24 septembre
1849 avise les cantons que plusieurs parties du ter-
ritoire suisse sont touchees par une epidemie de
cholera-morbus. Moins de deux semaines plus
tard, soit le 4 octobre, le Gouvernement valaisan

Fig. 27 L'amoncellement des constructions favorise 1'insalubrite au sud de la ville jusqu'a la demolition des fortifications meridio-
nales cntamee en 1854. Detail du dessin de Jean-Adrien de Torrente, vers 1760.



39 Sion

£V

- ' ±
_J)r-

-: t -••*-•-

- ^ Tu u.u"- ^A ÜGucluVu.

A-.v, VvA.v-

Ms

Fig. 28 Plan pour la correction du Rhone, 1875-1876.

ordonne lc deplacement des cimetieres ä une
distance convenable des habitations. La ville de
Sion est directement concernee par cet arrete, car
les inhumations ont lieu en plein centre, au sud de
la cathedrale. L'Etat propose de lui vendre un
terrain situe ä Platta, mais le Conseil communal porte
son choix sur un emplacement moins eloigne, qui
se trouve en face du couvent des Capucins39. En
1851-1852, le cimetiere est transfere dans ses nou-
veaux murs et, en 1854, le sol autour de Notre-
Dame des Glariers est nivele.
En 1867, une nouvelle epidemie de cholera sevit
dans la vallee d'Aoste. Elle franchit le col du
Grand-Saint-Bernard et se repand dans le Bas-
Valais oü elle provoque le deces de quarante per-
sonnes4". Ce fleau, lie dans les esprits ä la mal-
proprete, pousse la Municipality ä prendre une
serie de mesures urgentes. «La commission de
salubrite publique chargee d'appliquer les ordres
du conseil d'Etat. vu le danger du cholera, constate
dans un rapport combien l'etat de la ville laisse ä

desirer au point de vue malproprete et fait les
propositions suivantes: mobiliser un nombre süffisant
d'ouvriers pour ouvrir et fcrmer les canaux d'ecou-
lement, fermer soigneusement toutes les ouver-
tures des latrines et vider les fosses ä purin et lisier.
Le conseil charge la commission de trouver une
place ä furnier au nord de la ville et si necessaire,
une autre au midi.»41 En 1855 dejä, le Conseil
communal avait entrepris de transformer en place
publique, la place du Midi, le terrain se trouvant
entre la porte du Rhone et la porte Neuve, ä I'ex-
terieur des murailles. Cet emplacement etait destine

ä accueillir du betail et ä permettre les grandes
lessives. La volonte de chasser les amas de furnier,
«les fumassieres», de la vieille ville s'accompagne
d'une politique de rehabilitation des quartiers oü
s'entassent ecuries, granges et poulaillers. La
ramification en eventail des rues basses sur le Grand-

Pont favorise Pamoncellement des constructions
et represente un danger potentiel en cas d'incen-
die. L'expropriation d'un groupe de granges per-
met l'ouverture, en 1877, de la raelle du Midi.
Ce passage transversal entre la rue du Rhone et
la rue de la Porte-Neuve acre le tissu urbain dans
ce secteur.

La correction du Rhöne

Victimes, pratiquement chaque annee des caprices
du fleuve. les communes riveraines se battent
isolement contre les hautes eaux du Rhöne en
construisant des digues avec des arbres. des fagots
de branchages charges de graviers. Ces ouvrages
de protection, qui ont de la peine ä resister aux
grosses crues, aggravent encore le risque d'inon-
dation des terres en aval. Les digues construites
obliquement par rapport au courant repoussent
en effet avec une violence accrue les eaux sur la
rive opposee. Le canton avait tente de remedier
au manque de coordination par une Loi sur le

diguement du Rhone des rivieres et des torrents et
le dessechement des marais, publiee en 1833. Les
barrieres en biais, dites «digues offensives», sont
interdites et remplacees par des digues longitudi-
nales, completees peu ä peu par des epis plon-
gcants. Ces innovations apportent de petites
ameliorations.

Du 1er au 3 septembre 1860. le Valais connait une
inondation plus dramatique que les autres. Des
pluies torrentielles provoquent une montee des

eaux du Rhöne, qui deborde en causant d'enormes
degäts aux cultures de la plaine. Les recoltes sont
perdues, les routes coupees, les ponts empörtes.
Les dommages sont si importants que, pour y faire
face, le canton demande l'aide de la Confederation.

Un projet de correction generale du cours du
fleuve est elabore par des ingenieurs valaisans,
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Fig. 29 Avant-projet pour Tassainissement de la plaine du Rhone par Hermann Muller, 1911.

notamment par Ignace Venelz, auquel succede son
fils Frangois. Pour contenir plus efficacement le
Rhone, ils prevoient un Systeme de digues ä epe-
rons. Pendant les periodes de crue. deux monticules

transversaux en terre et en gravier contien-
nent les eaux. tandis que pendant les basses eaux.
des petits ouvrages transversaux construits ä espa-
cement regulier rompent le cours du fleuve et
le forcent ä creer un lit mineur. La correction et
l'endiguement du fleuve sont declares d'utilite
publique le 29 novembre 1862 et les Chambres
föderales decident le 28 juillet 1863 de participer
pour un tiers au financement de ce grand projet.
Chaque commune doit appliquer les directives des
ingenieurs cantonaux sur son territoire. A Sion,
qui «a suivi depuis longtemps un Systeme d'endi-
guement qui fait honneur ä l'administration»42. les

principaux travaux sont conduits par etapes de
1866 ä 1882. Iis commencent sur les deux rives du
fleuve pres d'Aproz et sur la rive gauche en aval
de Bramois (1866-1869). Selon le Conseil d'Etat.
les differents ouvrages «ont ete construits avec
beaucoup de soin et sont tres solides.»43 De 1873
ä 1876, l'endiguement est poursuivi sur la rive
gauche du Rhone ä Wissigen. De 1881 ä 1882. on
termine les digues de la rive droite ä Aproz et on
rehausse les levees de terre un peu partout44.
A plusieurs reprises, les hautes eaux provoquent
des degäts en Valais, mais la commune de Sion est
relativement epargnee. Les 14 et 15 juillet 1883,
le Rhone atteint la cote la plus elevee depuis
le debut de la correction. La crue provoque une
breche de plus de 200 metres en aval du pont de
Bramois et empörte la moitie du pont de Sion.
Comme celui d'Aproz en 1868 (empörte en 1863),
il est remplace par un pont ä tablier metallique et

les culees sont renforcees45. Les deux annees sui-
vantes sont consacrees ä apporter des ameliorations

qui protegeront la commune de Sion jus-
qu'en 1920. A cette date, une forte crue provo-
quera une breche et la plaine sera inondee, la route
cantonale et la voie ferree coupees. Des reparations

scront de nouveau necessaires, parachevces,
apres l'inondation de 1935. par la deuxieme
correction du Rhone.

L'assainissement de la plaine du Rhone

Au milieu du XIXesiecle, une bonne partie du
territoire de Sion est occupee par des terres mareca-
geuses, livrees au pacage. On tente tant bien que
mal de colmater certains champs. En 1858. lors-
qu'elle s'apergoit que la voie ferree va interrompre
le chemin des Creusets qui dessert toute une
portion du territoire communal, la Municipality
decide de se battre pour le conserver, «vu son
importance pour le transport de la marne neces-
saire au colmatage de la plaine se trouvant au nord
de la voie ferree et le defrichement du territoire
des lies»46. Cree par les nombreux bras du fleuve
ä l'ouest de Sion, ce territoire des lies est en effet
l'objet d'une sollicitude particuliere. De 1856 ä

1860, la Bourgeoisie y construit cinq ecluses «ä
cheminee», mises au point par l'ingenieur Ignace
Venetz. pour assainir les terrains qu'elle y possede.
La Municipality espere profiter de ces ouvrages
pour colmater les bas-fonds de Chäteauneuf et le
domaine qu'elle possede en face d'Aproz47. Ces
ecluses permettent de detourner les eaux qui cou-
lent au fond du lit du Rhone et d'en recuperer le
limon pour ameliorer les sols. Les resultats obte-
nus sont tres satisfaisants et cites en exemple dans
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le reste du canton48. On compte beaucoup sur l'en-
diguement du fleuve pour assecher la plaine, mais
les ingenieurs constatent rapidement que Petal

marecageux n'est pas seulement lie aux inonda-
tions. Le niveau de la nappe phreatique, constam-
ment alimentee par les eaux de pluie et de fönte
des neiges, doit etre abaisse. En 1874. on entre-
prend «l'ouverture d'un grand canal collecteur
d'ecoulement partant du lieu dit: le Creuset.
pres de Sion. pour aboutir vers le pont de Riddes,
avec passages en-dessous de la Morge et de la
Lizerne»49. Sur le territoire de Sion. la periode de
travaux s'etend de 1881 ä 1882. Cet ouvrage, long
de 12 kilometres et completement termine en
1898, ne suffira pas. Vers 1900, deux canaux com-
plemcntaires sont creuses, celui de la Grande-
Allee au sud de la voie de cheinin de fer et celui
des Potences qui part du stand des Creusets pour
rejoindre Chäteauneuf.
Les terrains en aval de Sion mis en valeur. Lat-
tention se localise sur la plaine de Champsec, au
sud-est. Plusieurs projets de colmatage de la rive
gauche du Rhone sont dresses au debut du XXC
siecle. Celui de Paul Corboz, le directeur des Ser¬

vices industriels, n'etant pas juge assez complet
pour decrocher des subsides federaux. une etude
est commandee ä Pingenieur Fritz Rauchenstein
en 1909-19KP". On lui prefere finalement le pro-
jet de Hermann Muller. chef du Service cantonal
des ameliorations foncieres, suscite par la Societe

pour l'amelioration de la rive gauche du Rhone ä

la tete de laquelle se trouvent le president Alexis
Graven et plusieurs notables comme Jean Gay et
Emile SpahrM. Ce nouveau canal permet de

gagner de nouvelles terres pour l'agriculture ä

Wissigen, Champsec et Chandoline. Une fois les
terres assechees et mises en culture, des plans sont
dresses pour assurer l'irrigation, comme c'est le

cas en 1889, 1897, 1911 et 192052.

En fin de compte, ces grands travaux de drainage
permettront de gagner 500 hectares de terre pour
l'agriculture.

2.2.4 L'interet pour les monuments du passe

La destruction de l'enceinte medievale semble ne
susciter aueune polemique, aueune resistance. Par
contre, la perspective de la disparition de la tour
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des Sorciers eveille l'interet de quelques amateurs
de vieilles pierres qui considerent qu'elle «fait bien
dans le paysage et ajoute une note pittoresque au
lieu»53. C'ontre l'avis de la Municipality qui sou-
haite demolir pour recuperer les fers, le Gouvernement

choisit, en 1853, de reparer l'edifice. Mais
la portee de cette decision doit etre relativisee. La
tour se trouve dans un quartier de jardins et ne
contrarie aucun projet routier. La refection est
d'ailleursentreprise alorsque Ton vient de deman-
teler la porte de Saviese (1852) et que Ton s'ap-
prete ä demolir celle du Rhone (1854).
Grace ä la route du Simplon puis au chemin de
fer, les visiteurs sont de plus en plus nombreux
ä se rendre dans la capitale valaisanne, popularisee
par de uombreuses gravures. Parmi eux se trouvent
des amateurs d'antiquites, comme le Genevois
Jean-Daniel Blavignac ou le Bälois Emiie Wick,
dont l'ent housiasme et les publications contribuent
probablcment ä reveiller l'interet des Sedunois

pour leur patrimoine. Le peintre Raphael Ritz
decouvre et fait connaitre, en 1875, les peintures
murales de l'abside de l'eglise de Valere. Le notaire
et chancelier Charles Roten s'enflamme devant
l'etat de Valere et de Tourbillon: «Que I'Etat,
l'Eveche. le Chapitre, le Seminaire, la ville et la
bourgeoisie se concertent, s'unissent et nomment
un comite charge de prendre les mesures et de sur-
veiller les travaux: que les societes s'organisent
et donnent des representations et des concerts.

que tous enfin apportent leur obole.»54 L'appel est
entendu et des travaux de consolidation sont engages

en 1878. En 1881, une commission cantonale
est chargee d'inventorier les monuments histo-
riques. On assiste progressivement ä la mise en
place d'une conscience patrimoniale qui aboutit ä

«une forte impulsion [...] donnee ä la restauration
des monuments historiques, sans autre finalite uti-
litaire que le maintien de temoins du passe»55. Une
importante campagne de restauration, dont le

principe est etabli sous la surveillance de la Societe
suisse pour la conservation des monuments
historiques, est entreprise ä Valere en 1898. Les
travaux sont conduits par le bureau de Kalbermatten

sous la direction de Theophile van Muyden,
et des moyens exceptionnels sont mis en oeuvre.
Cette sollicitude respectueuse s'etendra ä d'autres
monuments hisloiiques qui seront consoiides ou
transformes par la suite (tour des Sorciers,
Tourbillon, Saint-Lheodule, Höpital, Hotel de Ville,
maisons particulieres, etc.).

2.3 Le developpement urbain
entre 1890 et 1920

L'urbanisation des abords immediats de l'ancienne
ceinture a suffi ä repondre aux besoins jusque vers
1890. Des lors, la situation se modific d'une maniere
acceleree. Bien que boudee par l'industrie et le

m1' A

Fig. 31 Vers 1870, les abords immediats de la ville sont encore devolus ä Tagriculture.
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tourisme, Sion doit faire face entre 1888 et 1920 ä

un accroissement demographique de 28%. Les

gros investissements consentis pour juguler le
Rhone et colmater la plaine portent des fruits.
L'arboriculture. la viticulture connaissent un essor
rejouissant qui se manifeste par la multiplication
des pressoirs et des entrepots ä proximite de la

gare. La construction de nouveaux edifices publics
consacre le röle de Sion comme chef-lieu et confirme
le deplacement du cceur de la ville ä l'ouest vers
la place de la Planta qui est le lieu de tous les

grands rassemblements.
Pour contröler et planifier la croissance de la ville,
la Municipality edicte un reglement de construction

en 1894 et publie un plan d'extension en 1897.
En 1909. Albert Duruz voit «la petite capitale
se transformer rapidement et prendre les allures
d'une ville moderne. De nouveaux quartiers s'y
elevent avec des rues larges et bien entretenues
par une edilite qui s'est impose de lourds sacrifices

pour y introduire l'hygiene et la salubrite.»56
Le gaz, l'electricite et l'eau courante ä domicile,
l'ouverture de bains publics, le raccordement ä

l'egout nrarquent pour les habitants de la ville
l'entree dans le XXC siecle.

Fig. 32 Projet d'agrandissement du Palais du gouvernemciit
avec une salle pour le Grand Conseil par Joseph de Kalbermatten

en 1881.

2.3.1 Sion vers 1900

Une petite capitale

Jusqu'ä la fin du XIXe siecle, rares sont les
edifices qui rappellent aux Sedunois qu'ils vivent dans
le chef-lieu. Apres l'echec de la construction d'une
maison nationale57, le Gouvernement est installe,
depuis 1848, dans l'ancien couvent des Ursulines
sur la place de la Planta. Joseph de Kalbermatten
dresse un projet d'agrandissement de l'edifice en
188158. Derriere une belle fa£ade, cette annexe
prevoit une salle pour accueillir le Grand Conseil
qui n'a pas de veritable local pour sieger. Mais le

projet. comme celui d'un Musee national, reste
dans les cartons. II faut d'abord trouver le moyen
d'augmenter les ressources publiques pour finan-
cer la mise en place du reseau routier et les grands
travaux du Rhone.
Au debut des annees 1890, l'Etat entreprend coup
sur coup la construction de deux importants
edifices. Un «palais de la culture et de l'enseigne-
ment»59 s'eleve des 1892 au nord de la place de la
Planta. II rassemble sous un meme toit College,
Ecole normale, Ecole de droit. Musee d'histoire
naturelle. Archives cantonales et Bibliotheque
cantonale. Trois ans plus tard, un vaste arsenal
cantonal prend place «dans le nouvel espace urbain,
dans la continuation de la rue de Lausanne [.. .]»60.
Par leur taille, la qualite de leur architecture, ces

bätiments impriment leur marque au paysage
sedunois.
L'ambition de bätir un palais national, oil cohabi-
teraient la justice et la banque, tourne court en
1911. Le projet d'agrandissement du Palais du
Gouvernement repris en 1917ftl, cette fois en trans-
formant completement l'ancien arsenal ä la rue de

Conthey selon la typologie des hotels de ville de
la Renaissance, avec balcon central, fronton et hor-
loge, est abandonne faute de moyens. Le bätiment
de la Caisse hypothecate, un peu enferme ä la rue
des Vergers, et le Laboratoire cantonal, un peu
excentre au chemin du Pre-d'Amedee, seront mis
en chantier par l'Etat du Valais deux decennies
apres le college et l'arsenal.
La Commune, comme le canton, dispose de res-
sources modestes qui ne lui permettent pas de
multiplier les edifices edilitaires. Elle jouit, en tant
qu'höte de la Bourgeoisie, d'un Hotel de Ville, qui
a suffi longtemps ä loger son administration: la
police au rez-de-chaussee, une salle pour la
Bourgeoisie et la salle du Grand Conseil au premier,
le tribunal, le cadastre et les travaux publics au
second. En 1912, le rachat du casino permet d'ins-
taller plus confortablement le Service industriel.
Apres la construction d'un abattoir municipal
(1850), d'une grenette (1866-1869), d'un local
des pompes (1890) et d'un pavilion d'isolement
(1903-1905), l'essentiel de ses depenses immobi-
lieres porte sur la creation de locaux scolaires: la
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halle de gvmnastique (1898-1899 et 1911-1913) et
l'Ecole des filles (1913-1918) en ville; les ecoles
de Chäteauneuf et du Pont-de-la-Morge (1890),
d'Uvrier (1904-1905) et de Maragnenaz (1909)
dans les hameaux.
Dans de nombreuses villes de Suisse, POffice des
constructions föderales, qui commence son activite
en 1888, eleve d'imposants palais des Postes,
comme c'est le cas ä Geneve en 1892, ä Glaris en
1896, ä Frauenfeld en 1897-1898 ou ä Zoug en
1899-190062. A Sion, en 1892, lorsque les locaux
loues au rez-de-chaussee de l'Hötel de Ville ne
suffisent plus, la Confederation prefere racheter
et transformer l'ancien hotel de Philippe de
Torrente (Lausanne No 23) qui fera Paffaire jusqu'en
1939. Si cet edifice convient ä sa destination, par
contre le bätiment de la gare est loin d'avoir la
taille et la dignite souhaitee. Les difficulies finan-
cieres des compagnies qui se succedent dans l'ex-
ploitation de la ligne n'ont pas permis de rempla-
cer la petite gare de 1872-1873, construite par
l'ephemere Nouvelle compagnie de la ligne d'Ita-
lie. Au grand dam des Sedunois, eile ne sc
distingue en rien de Celles de Monthey. de Martigny
ou de Sierre. Le Conseil communal refuse verte-
ment en 1907 une proposition d'agrandissement,
«ce projet ne repondant pas ä ce que la ville de
Sion est en droit d'exiger tanl en raison de l'impor-
tance du trafic actuel de la gare que de la situation
qu'elle occupe comme chef-lieu du canton»63. Mais
la ville attendra encore quarante ans un bätiment
qui tente de rivaliser avec celui de Brigue.
Si la taille de Pagglomeration n'attire pas d'etablis-
sements bancaires importants (les banques locales
comme la banque de Kalbermatten ou de Ried¬

matten qui devient la Banque commerciale de
Sion occupent quelques pieces dans des immeu-
bles de la rue de Lausanne ou du Grand-Pont),
son röle administrate et sa fonction de centre
regional lui valent l'installation de nombreux
commerces. Des magasins, des cafes ouvrent ä la rue
des Remparts, ä l'avenue du Midi et de la Gare,
qui adoptent un aspect de plus en plus citadin avec
des immeubles de plusieurs etages. Les commer-
?ants de la vieille ville, de leur cöte, modernisent
leur devanture pour ntieux attirer les clients.
La place de la Planta rassemble les foules lors des
foires. Tous les Valaisans y accourent pour de
grandes manifestations comme la fete de
['inauguration du tunnel du Simplon en 1906 ou pour
PExposition industrielle de 1909. Dans leur
rapport de 1910 sur Perection d'un monument com-
memorant le centenaire de Pentree du Valais dans
la Confederation, les architectes Edrnond Fatio,
Eugene Jost et Alphonse Laverriere contirment
que «la place de la Planta encadree de scs rnagni-
fiques allees d'arbres, bordee de quelques beaux
bätiments administrates, dominee par les magni-
fiques montagnes, sera toujours plus par le fait du
deplacement de la ville vers l'ouest, le centre de
la vie officielle de Sion»64.

Un caractere agricole
Les preoccupations hygienistes entrainent le gom-
mage du caractere rural de la vieille ville, avec
la diminution progressive des granges et des ecu-
ries. Dans les rues passantes, les autorisations de
construire des exploitations agricoles sont don-
nees ä contrecoeur. En 1898, la commission d'edi-
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Fig. 33 Facade pnncipale du College de Sion, Joseph de Kalbermatten, 1890
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Fig. 34 Plan parcellairc du quartier agricoie de Sous-le-Scex,
1907.

lite est chargee de fixer un perimetre ä l'interieur
duquel Tedification de nouvelles granges et ecu-
ries est interdite65. Les nomhreux paysans que
compte la localite (en 1900, ils representent plus
de la moitie de la population) s'emeuvent de cette
situation et reclament la creation d'un quartier
d'ecuries au sud de la ville. Pour les satisfaire. la

Municipality fait l'acquisition d'un terrain, proche
du quartier des Tanneries situe au levant de la
Sionne, sous le Scex66. En 1908. apres la mise ä

Tendiere du lolissemcnt qui n'obtient pas le suc-
ccs escompte, sept parcelles sont vendues et seules
deux demandes d'autorisation de construire sont
sollicitees. Le reglement du quartier, tres contrai-
gnant, est un peu assoupli. La surface qui peut etre
affectee au logement passe de 10% ä 30%67.

Entre 1905 et 1907 alors que les tractations pour
l'achat du terrain sont en cours, la Commune s'en-
quiert aupres de differents cantons de l'existence
de plans modeles qu'elle pourrait adapter et sou-
mettre aux agriculteurs interesses68. Les Departements

de l'interieur des cantons de Berne et des
Grisons la renvoicnt ä une publication du pro-
fesseur H. Moos, Wie baut der Landwirt zweckmässig

und billig. A Fribourg, on lui propose de
contacter Tarchitecte charge de la reconstruction
de Neirivue et ä Saint-Gall, la Landwirtschaftliche
Winterschule und Milchwirtschaftliche Station
lui recommande un architecte du cru. Eugene
Aymon, le prepose aux travaux publics de la ville,
se rend ä Geneve pour visionner les projets
primes du concours Jules Boissier d'etable ä vaches.
11 semble que ces demarches n'aient pas ete
concluantes, car on confie finalement ä Alphonse
de Kalbermatten et ä Joseph Dufour l'etude d'un
projet modele de grange-ecurie avec une petite
habitation. La proposition de Dufour sera execu-
tee ä plusieurs reprises. La partie devolue ä l'ex-
ploitation agricoie comporte une grange-ecurie

pour cinq tetes de betail, une ctable ä porc et une
grange ä Tetage. Elle est separee par un mur de
refend de la zone habitable qui utilise seulement
le tiers de la surface totale selon les directives com-
munalesM. Afin d'occuper le plus rationnellement
possible les parcelles orthogonales et pour
respecter Tarticle 7 du reglement d'amenagement qui
veut que «les facades donnant sur rues devront
etre construites ä front de celles-ci»70, Tarchitecte
propose un pan coupe qui confere ä ces etablis-
sements agricoles un caractere urbain du meilleur
aloi.
Le manque de succes de cette initiative novatrice,
qui anticipe sur les «plans de zones», est probable-
ment lie ä la multiplication des constructions
rurales dans les nouveaux quartiers des Creusets,
de Condemines, de Planta d'en-haut, de la Cible
et de la Sitterie, la plupart des menages preferant
conserver leur train de campagne pres de leur
domicile. En 1926,1c rclatif echec du quartier agri-
cole est sanctionne par Tabrogation du reglement
special qui le concerne.

Une ville boudee par Vindustrie et le tourisme

Entre 1890 et 1920, la commune de Sion gagne 1500
habitants. Cette augmentation demographique de
28%, qui la place dans la moyenne cantonale, est
nettement inferieure ä celle de Sierre (J82%),
Brigue (167%), Viege (100%), Monthey (81 %) et
Martigny (75%). Les chantiers ferroviaires du
Simplon et du Loetschberg, Tinstallation de la

grande industrie (chimie, aluminium), qui sont ä

Torigine de la croissance de ces localites, n'affec-
tent pratiquement pas la ville de Sion qui ne pro-
fite qu'indirectement du demarrage industriel.
Avec une manufacture de tabac et deux fabriques
de meubles, Sion abrite en 1890 trois des quinze
fabriques que compte le Valais71. Pour l'impot sur
les taxes industrielles, le district se place alors an
deuxieme rang derriere celui de Monthey. En
1917, il est relegue au septieme rang, derriere les
districts de Sierre, Martigny. Loeche, Monthey,
Brigue et Saint-Maurice72.
L'ouverture de la route du Simplon et la vogue de

Talpinisme confirment le röle de ville-etape de
Sion, encore renforce apres 1906 par le percement
du tunnel du Simplon qui permet de relier par le

chemin de fer Paris ä Milan. Selon Jules Monod,
«il est evident que Sion ferait une admirable
station hivernale et des observations ont permis de
constater les grandes analogies qui existent entre
son climat et celui de Montreux»73. Malgre cette
profession de foi, la ville reste un lieu de passage.
Entre 1890 et 1914, seuls deux hotels (par com-
paraison, le village de Finhaut a dix-neuf hotels et
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pensions en 1913) se construisent dans la capitale
qui ne presente pas vraiment le profil ideal pour
un sejour de longue duree. Ces etablissements
offrent un certain contort, mais il n'existe guere
d'attractions qui puissent retenir leurs hötes
(infrastructure sportive, palace, chapelle anglaise, funi-
culaire. etc.). La Societe de developpement. fon-
dee en 1902, se consacre ä 1'embellissement de la
cite et ne se preoccupe pas d'encourager le tou-
risme. Bien que le cadre de Valere et de Tourbillon
soit un atout. düment souligne dans les brochures
touristiques de l'epoque. le climat. tres chaud ä la
belle saison, n'incite pas ä la villegiature. Une par-
tic des habitants abandonnc la plainc pour la

montagne durant Fete. D'ailleurs les guides, apres
avoir vante le caractere medieval de la ville, s'em-
pressent d'inviter ä en sortir pour se rendre aux
Mayens-de-Sion ou sur le plateau de Saviese.

2.3.2 La maitrise et la planitication
de la croissance urbaine

Le reglement de construction de 1894

Meine si aueun Reglement de construction n'est
publie avant la fin du XIXe siecle, cela ne signifie
pas que les proprietaires jouissent d'unc totale
latitude en la matiere. Jusqu'ä la fin du XVIIIe siecle.

peu de contraintes pesent sur celui qui souhaite
bätir. Du moment qu'il ne risque pas de porter
atteinte ä la securite publique, il dispose pour le

reste d'une grande liberte. La Chambre du feu.
creee en 1788, ne se borne pas ä l'application des

prescriptions anti-incendie, eile suggere aussi de

nouvelles options urbanistiques et encourage les

initiatives contribuant ä 1'embellissement de la
ville74. Mais «il est difficile d'etablir avec certitude
l'etendue des prerogatives bourgeoisiales en
matiere de contröle des constructions»75. En 1852,
des membres du Conseil communal sont charges
de la surveillance des bätiments. Iis tentent d'en-
rayer l'indiscipline des habitants et de faire appli-
quer l'interdiction de construire dans l'enceinte de
la ville sans avoir soumis des plans au prealable76.
La principale activite de cette commission, qui est

souvent appelee ä se deplacer sur le terrain,
consiste ä verifier les alignements. Des 1867, un
conseiller est charge de la voirie interieure. II veille
«ä ce que toutes les constructions nouvelles et les

reconstructions majeures soient approuvees par la

Municipality, afin qu'aucun empietement ne
puisse avoir lieu sur les projets de redressement et

l'elargissement des rues actuelles ainsi que sur les

rues projetees. A cet effet, il se fera donner pour
toutes les constructions neuves qu'on voudrait elever

un plan de situation et un plan de facades don-

Fig. 35 Projet de prolongement vers le sud de la rue de la

Dent-Blanche ouverte en 1867, vers 1897.

nant sur rues. Ces pieces seront d'abord examinees

par la commission des Travaux publics, qui
devra certifier, s'il y a lieu que la construction pro-
jetee ne presente rien de contraire au plan de
construction de la ville, arrete par le conseil municipal

et ensuite elles seront soumises ä l'approba-
tion du Conseil. Une copie des plans approuves
restera aux archives municipales.»77 Si cette der-
niere decision semble etre restee un vceu pieux,
par contre le reste des dispositions a ete applique.
Bien qu'ä la lecture des proces-verbaux, il semble

que les refus soient exceptionnels, le Conseil emet
parfois des reserves comme e'est le cas, en 1870,

pour le plan d'un immeuble que Jean Zoni veut
construire ä l'avenue de la Gare et qui fait l'objet
d'un debat en commission78. En 1871, le Conseil
prie le maitre-ma^on Antonioli d'agrandir la

petite maison qu'il a edifiee derriere la tour des

Sorciers, afin de lui donner un aspect plus conve-
nable79. Mais, face ä la mauvaise volonte ou aux
constructions sauvages, la Commune ne semble

pas disposer de moyens de contrainte efficaces.
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L'adoption par PAssemblee printaire, le Ier avril
1894, d'un Reglement sitr la police ties constructions

pour la commune tie Sion qui limite le droit
des proprietaires. donne ä la Municipality le pou-
voir de contröler etroitement le bäti. 11 soumet
Pedification, mais aussi la transformation des
immeublcs existants ä une autorisation prealable.
Un plan de construction, de situation et des gaba-
rits sont necessaires. Pour se premunir contre les

changements de parti en cours de chantier, ces
documents doivent rester au greffe municipal
pendant toute la duree de la construction. En cas
d'irregularite, les travaux sont immediatement
suspendus, la Commune peut merne faire demo-
lir aux frais du proprietaire. Plus de la moitie des

soixante-cinq articles du reglement concerne Pem-
pietement sur la voie publique (soubassements,
tablettes, cordons, corniches, balcons, tentes), la
securite et la salubrite publique (demolition des
ruines, interdiction des trappons, canalisation des

eaux pluviales et des eaux usees, condition d'uti-
lisation du sol public) et la lutte contre Pincendic80

(couverture des toits, iucarnes, cheminees, isolation

des combles, des pieces contenant des fours).
L'article 4 est invoque regulierement pour refuser
ou accepter des projets qui sont «examines au
point de vue de Pembellissement de la ville, de la
securite et de la salubrite publiques». Les quelques

exemples qui suivent permettent de preciser la
notion un peu vague «d'embellissement». Les
edifices agricoles, artisanaux ou industriels ne sont
toleres dans les rues passantes qu'ä la condition
de recevoir un habillage soigne, commc e'est le cas
des pressoirs de Paul de Torrente ou de Francois
Rossier. qui presentent sur leur toil plat un fronton

ou une balustrade. En 1907, Leon Pfefferle
peut construire un entrepot pres de l'avenue de la
Gare, mais «les fenetres seront en relief et le bäti-
ment devra recevoir une couche de peinture»81.
Par contre, la remise que le conseiller Jean Gay
projette sur la route de Bramois en 1897 est jugee
trop laide82; les pressoirs en bois que les fils
Esseiva veulent elever ä la rue des Remparts sont
ecartes pour «l'effet desastreux que prcscnterait
cette construction dans Pun des plus beaux
emplacements de la Ville de Sion»83. La Municipality est

pointilleuse sur Paspect des facades. Le menuisier
Jean-Baptiste Defabiani en fait les frais en 1910.

II ne peut pas «construire sur la rue fde Pratifori],
une facade ä pignon comme il en existe du reste
plusieurs sur des avenues plus importantes, telles
les maisons de Mr le Commandant Daver et de
Mr Antille. jardinier»84.
Le reglement de 1894 anticipe de trente ans la loi
cantonale sur les constructions qui generalise Poc-
troi du permis de construire.

Fig. 36 Sion vu du nord-est vers 1880-1890 avec les avenues du Couchant et de la Gare encore peu urbanisees.
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Un deuxieme Reglement sur la police des
constructions, adopte le 28 mai 1916 et qui restera
en vigueur jusqu'en 1952, permet ä la Commune
de renforcer son contröle sur le bäti. Des
prescriptions, concernant notamment les nuisances
Hees aux usines et aux ateliers ou les constructions
rurales, manifestent les inquietudes hygienistes et
les preoccupations esthetiques des elus. «Des
mesures et des notions tout ä fait nouvelles par
rapport ä 1894 dessinent des traits significatifs
d'une agglomeration engagee dans une phase de
mutation et de maitrise, dans une problematique
«urbaine» et agricole»85.

Voirie et cadastre

Les problemes poses ä la voirie par l'implantation
irreguliere des bätiments ä l'interieur de la vieille
ville avaient, au debut du XIXe siecle, renforce la
sensibility des autorites ä la question des aligne-
ments. En bordure des rues ouvertes entre 1840
et la fin du siecle, elles se montrent tres sour-
cilleuses sur la question. Mais en dehors de ces

espaces reserves, la liberte d'implantation la plus
totale est laissee aux proprietaires. La rue de la
Dent-Blanche, percee en 186786 ä quelques metres
seulement de la rue des Remparts, ne peut pas etre
deplacee plus ä l'ouest ä cause de la presence de
deux maisons recentes. Une villa, construite dans
les annees 1860, stoppe le prolongement de l'ave-
nue du Midi sur la rive ouest de l'avenue de la
Gare. Mais jusqu'ä la fin du XIXe siecle, l'activite
confidentielle du secteur du bätiment ne fait pas
sentir l'urgence d'une planification de la voirie.
hors du voisinage immediat des anciennes
fortifications. En 1890, la Societe cooperative sedunoise
de construction se rejouit que «la triste lethargie
[sic] qui a pese pendant de trop longues annees, ä

Sion, sur l'industrie du bätiment parait avoir cesse
depuis un an ou deux»87. L'importante reserve fon-
ciere de la ville, avec ses vastes terrains plats au
sud et ä l'ouest et ses coteaux bien exposes au nord,
commence ä etre grignotee par un habitat encore
tres disperse.
Avec le premier plan de la ville de Sion leve en
1813 ä des fins militaires, divers plans partiels
et le plan geometrique dresse pour des raisons fis-
cales en 184088 et actualise en 1859 par l'ingenieur
Philippe de Torrente, la Municipality a en main
des instruments tres utiles pour la planification du
reseau routier. La necessity d'un plan parcellaire
de l'ensemble de la commune se fait de plus en
plus sentir dans la deuxieme moitie du XIXe siecle.
Le 3 avril 1870. l'Assemblee primaire accepte la
levee d'un cadastre89, confiee au geometre Joseph
Dorsaz qui s'entoure de deux arpenteurs. Ce docu¬

ment va aider ä l'elaboration et faciliter l'applica-
tion du plan d'extension de 1897.

Le plan d'extension de 1897

Etant donne que «le mouvement des constructions
dans les environs de la ville s'accentue de plus en
plus et qu'il importe qu'il soit facilite par la creation

future de voies nouvelles; [...] que les autori-
sations de bätir ont ete donnees jusqu'ä present sans
plan d'ensemble et qu'il resulte de ce fait des defauts
d'alignement qui se font vivement sentir; [...] que
pour ne pas compromettre le developpement normal

des nouveaux quartiers, il faut que des constructions

nouvelles ne puissent s'elever que conforme-
ment ä un plan d'ensemble»90, l'Assemblee
primaire adopte volontiers le plan d'extension que la
commission d'edilite lui propose en 1897.

Grace ä ce document, reproduil pour le public91,
les autorites reprennent l'initiative du developpement

de la ville.
La desserte des quartiers ä naitre est obtenue grace
ä un quadrillage du sol par des rues qui divisent
le territoire en ilots ä bätir, plus ou moins rectan-
gulaires. A l'ouest et au sud, c'est l'avenue de la
Gare et la rue de Lausanne qui dictent le trace du
nouveau reseau routier. Les anciens chemins com-
munaux (chemin des Creusets et des Mayennets),
dont le trace perturbe cette resille reguliere, sont
conserves et elargis. Au nord et ä l'est. la declivite
du sol ne permet pas un tramage orthogonal et les
routes qui serpentent sur le coteau ne sont pas
modifiees.
La Municipality n'est pas pressee de creer le
reseau routier prevu par le plan d'extension. Le
morcellement parcellaire du territoire ralentit
et rencherit les procedures d'expropriation. Un
article du reglement de 1894 lui laisse d'ailleurs le
choix du «moment opportun». L'ouverture de la
rue de Pratifori, demandee par les riverains en
190292, ne sera accomplic que huit ans plus tard
malgre leur participation financiere.
Le plan d'extension sera modifie au gre des oppor-
tunites. La construction du bätiment des bains
publics entraine le deplacement vers le sud du
prolongement de l'avenue du Midi en direction de la
Sionne93. L'achat d'un terrain pour la construction
de l'Ecole des filles dans le quartier de Planta
d'en-haut provoque la suppression de l'avenue
projetee au meme emplacement94. En fait, prati-
quement aucune des rues prevues sur le plan ne
sera ouverte avant la deuxieme moitie du XXe
siecle. Mais l'existence de ce document facilitera
beaucoup le travail des ediles dans les annees sui-
vantes, en empechant la proliferation anarchique
des constructions.



Fig. 37 Plan de Sion en 1900.

Le visage des nouveaux qaartiers
Le reglement de 1894 ne prevoit pas d'affectation
particulicre pour los nouveaux quartiers. Mise
ä part la region de Sous-le-Scex. exclusivement
destinee ä l'agriculture, la ville moderne est pla-
cee sous le signe de la cohabitation des activites.

Le caractere de l'avenue de Pratifori est exem-
plaire: on y trouve des villas, des immeubles de

rapport, un arsenal, des ateliers, des entrepots et
des granges. Dans le quartier des Mayennets, une
fabrique de tabac et plusieurs pressoirs cötoient
le plus bei etablissement hotelier de la ville. La
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Fig. 38 Les quartiers de Planta d'en-haut et de Pratifori au nord et au sud de la route cantonale vers 1912.

densite de construction, qui reste faible, facilite
les relations de voisinage dans les quartiers de la
Cible, de la Sitterie, des Moulins au nord; de
Planta d'en-haut. de Condemines et des Creusets
ä l'ouest; des Mayennets et de l'Höpital au sud.
Par contre, ä proximite de la vieille ville, la situation

est plus tendue. En 1907. les commenjants de
la rue des Remparts adressent une petition aux
autorites communales: «Si les proprietaires se sont
imposes de grands sacrifices pour edifier les mai-
sons de ce quartier, c'est que le plan de la ville [...]
y prevoit une rue propre, aeree, l'etablissement
d'un square verdoyant et non pas un entrepot de
vehicules quelconques, de voitures de chars ä

bennes, le plus souvent encroütees d'engrais peu
odorants, voire meme des tas de furnier repandant
une odeur infecte dans tout le quartier, cadrant
tres desagreablement dans cette nouvelle rue
frequence, ä l'entree immediate de la ville, aux abords
memes du bätiment des postes.»95 Les ediles essaient
d'agir dans la limite de leurs moyens. Ainsi, lors-
qu'ils s'avisent que l'avenue de la Gare, agreable-
ment ombragee, est une carte de visite pour la ville,
il est trop tard. En 1909, Partisan Delgrande, ä qui
Ton demande de reculer Patelier qu'il se propose
d'elever. proteste: «Je viens de parcourir P Avenue
de la Gare et je vois deposees chez Möns. Bonvin
Fils des caisses et des bouteilles, dans la propriete
en face, des rails Decauville et des wagonnets;
plus bas le chantier de Mr. Mutti encombre de

materiaux de construction de toutes sortes. Puis
chez Möns. Pfefferle ce sont des fers 1 et des fers
ä beton, et devant le magasin ä fruit de Mr. Gay
des piles de caisses, des tonneaux, des camions
etc. Je ne comprends pas pourquoi, seuls mes
blocs de marbre pourraient nuire ä Pesthetique de
PAvenue.»96
Pas plus que de quartiers purement residentiels, il
n'existe de quartiers exclusivement populaires ou
resolument bourgeois. Comme la population
ouvriere est anecdotique, il ne s'est pas developpe
de secteurs de casernes locatives. La presence au
sud de la gare (Blancherie No 20) d'un bätiment.
un peu abusivement appele maison ouvriere par
son architecte97, restera isolee dans le contexte
sedunois. Sur une petite echelle, on constate des

regroupements de certains corps de metier ä proximite

de leur lieu de travail. Les bouchers construi-
sent aux environs de Pabattoir de la rue de la Majo-
rie, les employes des CFF (qui representent une
part importante des maitres d'ouvrage de maison
individuelle dans le premier quart du XXe siecle)
ne s'eloignent pas beaucoup de la gare.
Par contre, ä partir de 1920-1930, on voit que l'ex-
position joue un röle dans la creation d'un quartier

residentiel modeste ä Condemines, en plaine,
et plus aise ä Gravelone, sur le coteau.
Les activites economiques qui utilisent la force
hydraulique telles que la brasserie, les fabriques
de meubles, les scieries, le battoir et le moulin
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industriel s'installent ä proximite de la Sionne ou
de son aqueduc. Les pressoirs industriels et les

entrepots de fruits se rapprochent de plus en
plus de la gare, formant la «zone industrielle» des
Mayennets.
Partout le gabarit des bätiments est modeste.
Malgre les immeubles de rapport qui comptent
trois etages sur rcz-de-chaussee, c'est la maison
individuelle, avec un ou deux appartements
destines ä la location, entouree d'un jardin, qui a la
preference des Sedunois. L'habitat pavillonnaire
destine ä un ou deux menages ne se developpe pas
avant 1920 et les subventions accordees pour re-
lancer le secteur de la construction y sont pour
beaucoup.

2.3.3 Les services industriels

La creation du bureau des services industriels de
la ville est posterieure ä I'arrivee du gaz el de 1'elec-
tricite ä Sion et ä la creation d'un reseau d'eau
potable ä domicile. Jusqu'au debut du XXe siecle,
ce sont les membres du Conseil communal, repar-
tis entre diverses commissions specialisees, qui
s'occupent de tout ce qui touche ä ces domaines.
Le 15 janvier 1902, «il est decide que l'usine ä gaz
et le service des eaux sont ä partir du Ier janvier
courant reunis en une seule exploitation sous la
denomination Service industriel de la ville de Sion.
L'administration en est confiee ä la Commission
du gaz. Le directeur de l'usine ä gaz fonctionnera
comme directeur de ces services.»98 Cinq ans plus
tard, la construction d'une usine electrique muni-
cipale est en voie d'achevement et le reseau de
distribution d'electricite est en cours de rachat.
C'est le moment que choisit la Municipalite pour
transferer la responsabilite de la gestion de I'eau,
du gaz et de l'electricite ä un bureau des services
industriels99, ä la tete duquel eile place l'ingenieur
Paul Corboz. Celui-ci avait etc engage en 1902

pour diriger les travaux de fermeture de la breche
du Rhone100. II etait jusque-la charge des travaux
de maintenance des digues101.

L'eait

Au milieu du XIXe siecle, l'alimentation en eau de
la ville de Sion est assuree par la Sionne qui prend
sa source au pied du Wildhorn, sur le flanc sud des

Alpes bernoises. Elle alimente les bisses (canaux
d'irrigation) de Tailles et de Lentines, mais le
volume est faible. En ete, plus particulierement,
la ville connait de graves penuries. Ce probleme
recurrent preoccupe les autorites durant toute la
deuxieme moitie du XIXe siecle. Aucun bätiment
n'est alors dote d'un Systeme de canalisations

d'eau. Malgre l'amelioration de l'equipement avec
I'etablissement d'un lavoir ä la place du Midi en
1856102, ("installation de nouvelles fontaines, ä la

rue des Creusets et ä la rue de Lausanne dans les
annees 1870, la situation n'est pas satisfaisante et
la grogne s'installe. En 1892, une petition exige
que la Municipalite s'occupe sans delai de la question.

La meme annee, le president de Sion se rend
ä Bellegarde, en France, pour visiter l'usine pilote
de l'ingenieur Louis Dumont. Celui-ci offre une
double prestation. II propose de construire, ä ses

frais, une usine ä Bramois, afin de pomper puis de
filtrer les eaux de la Borgne (affluent du Rhone
qui arrose la vallee d'Herens) pour l'approvision-
nement de la capitale valaisanne. II se charge ega-
lement de fournir de l'energie electrique (voir
ci-dessous: L'electricite). L'Assemblee primaire,
d'abord reticente, accepte finalement la proposition

le 24 mars 1895. L'usine est construite et une
conduite de deux kilometres amene I'eau filtree
dans un reservoir d'une contenance de 4000 m3,

situe ä Platta. En empruntant «la route de Saint-
Georges par le Grand-Pont jusqu'ä la bifurcation
avec la rue de Lausanne, et par le chemin de l'an-
cienne cible, le tunnel et la rue du Chateau»103,
des canalisations acheminent de I'eau potable
en abondance. Les particuliers sont de plus en
plus nombreux ä demander leur raccordement au
reseau de distribution. C'est le debut de I'eau ä

domicile et les premieres Salles de bains font leur
apparition. La construction de buanderies privees,
placees dans la cour ou au fond du jardin, se mul-
tiplie des 1898, tres simples ou plus soignees selon
le Statut social du proprietaire. Mais apres l'eu-
phorie du debut, les plaintes affluent. La qualite
de I'eau est jugee insuffisante et comble de mal-
chance, les conduites s'ensablent et deviennent
rapidement inutilisables. En 1900 dejä, le pom-
page des eaux de la Borgne est interrompu. On
adopte alors le projet concurrent de l'ingenieur
Ernest de Stockalper qui avait obtenu la
benediction de plusieurs experts exterieurs. Les eaux
de la Fille, un affluent de la Lienne, sont captees
sur la montagne du Rawyl et acheminees ä Sion

par un nouveau bisse qui relie la Lienne ä la Sionne
des 1901. Des lors, l'alimentation en eau potable
est assuree. Le succes est tel que pour eviter le gas-
pillage, des compteurs sont progressivement ins-
talles104.

Le gaz

En 1860, le Conseil municipal prend connaissancc
de «diverses offres faites pour l'eclairage au gaz»105.

Apres müre reflexion, il decide, en 1867, de consti-
tuer une societe d'actionnaires prives et d'y prendre
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une participation de 10%. La creation d'une usine
au nord-est de la gare de Sion et du reseau de
distribution, 70 bees de gaz, est adoptee dans le meme
temps. Les travaux avancent rapidement et l'eclai-
rage public est solennellement inaugure le 6 jan-
vier 1868. «Ajournee ä plusieurs reprises ä cause
de diverses contrarietes, ä cause surtout d'un accident

arrive lors de l'essai de la pose de l'enorme
cloche en feuille de metal qui contient et presse le

gaz dans son reservoir, cette inauguration a eu lieu
lundi soir, fete des Rois [...]. »I<)6 La facture de

I'eclairage public est elevee. Comme la societe ne
parvient pas ä faire des benefices, la Municipalite,
selon ses engagements, doit lui avancer chaque
annee de quoi verser des dividendes aux action-
naires. Le rachat de l'usine et de son reseau de
distribution, en 1898, met un terme ä une situation
perilleuse pour les finances communales. Malgre
la concurrence de l'electricite et la penurie de
houille pendant la Premiere Guerre mondiale, la
progression de la consommation contraint la
Commune ä agrandir sans cesse les installations et ä
construire une nouvelle usine ä Sainte-Marguerite
en 1930107.

Fig. 39 Usine electrique de Bramois, vers 1900.

decembre 1906, apres d'äpres negociations, la
Commune devient proprietaire du reseau de
distribution. 'Ires rapidement, la centrale electrique
ne parvient plus ä produire l'energie süffisante
pour repondre ä une consommation en constante
augmentation. En 1917, une deuxieme usine,
Lienne II, est mise en exploitation11'9.

L'electricite

Les premiers essais d'eclairage electrique en ville
de Sion ont lieu en 1884. «Un seul bee place sous
la Grenette eclairait a giorno non seulement celle-
ci, mais jetait ä profusion aux alentours une lu-
miere si vive que les reverberes ä gaz en etaient
eux-memes eblouis et faisaient ä coup sür bien
triste contenance. [...] C'est M. Andreoli, serru-
rier, qui est l'installateur de l'appareil dont les
essais ces derniers soirs ont si vivement excite
l'etonnement et la curiosite.»108 Mais cette
experience isolee n'a pas de suite, jusqu'en 1895, lorsque
l'Assemblee primaire accepte la proposition de

l'ingenieur fran?ais Louis Dumont. L'usine
electrique, que son fils Marius a construite pres de l'em-
bouchure de la Borgne, commence ä ravitailler la
ville de Sion des 1896. Une mesentente survenue
entre la Municipalite et l'ingenieur conduit celui-
ci ä quitter la region en 1900. L'usine est aban-
donnee. Les lignes electriques sont rachetees par
l'industriel bälois Gregoire Staechelin qui ali-
rnente Sion depuis son usine de Vernayaz. Cette
situation deplaft aux autorites sedunoises qui
songent ä construire leurs propres installations.
Diverses solutions sont envisagees et finalement,
apres accord avec les communes d'Ayent. d'Icogne
et de Saint-Leonard, Sion obtient la concession
des eaux de la Lienne. L'usine municipale du
Beulet, en amont de Saint-Leonard, est mise en
service le Ier mai 1907. Dans l'intervalle, le 10

2.3.4 L'hygiene et la salubrite publique

Les egouts

A partir de la fin du XIXe siecle. de plus en plus
de menages sedunois disposent de l'eau courante
et la Municipalite est confrontee au probleme
de l'elimination des eaux usees qui, jusqu'alors,
etaient evacuees ä ciel ouvert dans la Sionne. La
mise en place de canalisations souterraines s'etend
sur plusieurs annees. En 1899, suivant la proposition

du bureau d'architectes de Kalbermatten et
du geometre de Cocatrix, on decide de placer un
canal collecteur le long de l'avenue de la Gare et
d'y relier le quartier qui se developpe ä l'ouest des
anciennes fortifications, entre la rue de Lausanne
et l'avenue du Midi110. Le plan du reste du reseau111

et la redaction d'un Reglement pour l'Etablisse-
ment d'Egouts et 1'Introduction des Eaux dans les

canaux collecteurs de la Ville de Sion, adopte le
20 mars 1903112, constituent les premieres täches
du nouveau Bureau des travaux publics de la ville.
Sous la surveillance d'Eugene Aymon, les

entrepreneurs Guillaume Werlen et Joseph Mutti113 ins-
tallent des canalisations dans la partie de la vieille
ville qui se trouve sur la rive droite de la Sionne.
En 1909, on raccorde ä l'egout la rue du Rhone,
le quartier de la Lombardie et des Tanneries, la

place du Midi et la rue de l'Höpital114. La region
situee ä l'ouest de l'avenue de la Gare continuant
de se peupler dans l'intervalle, les nouveaux pro-
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prietaires rc^oivent l'autorisation de construire un
puits perdu provisoire, comme c'est le cas pour
Emile Geroudet qui eleve en 1905 une maison au
bord de la route cantonale. ä I'entree occidentale
de Sion115. En 1914. la commission de salubrite
publique est chargee d'etudier l'extension du
reseau dans cette parlie de la ville"6, qui est pro-
gressivement raccordee ä l'egout dans les annees
suivantes.

Le service de la voirie

Jusqu'ä la creation d'un service de la voirie, en
1903. la responsabilite de la proprete des rues
repose principalement sur les proprietaires bor-
diers. Un reglement, publie le 20 juin 1881. leur
ordonne de balayer tot le matin devant leur pro-
priete et sur une largeur d'au moins deux metres,
trois fois par semaine. sans compter les jours de
fete, sous peine d'amende. lis sont egalement tenus
de deblayer la neige en hiver. A partir du 2 mars
1903. un employe municipal parcourt les rues de
la ville, six jours par semaine et selon un horaire
regulier. 11 collecte les dechets deposes «dans des
caisses sur le seuil des portes [...]. II [est] expres-
sement defendu de jeter quoi que ce soit sur les

rues, places el promenades, ainsi que de verser des
eaux grasses et sales dans les cuvettes.»"7 Des
1916. la recolte des ordures est pcrfectionnee par
l'acquisition ä l'entreprise Ochsner d'un char
ferme. Le service de la voirie est renforce par la
suite pour repondre aux besoins de l'agglomera-
tion qui s'etend.

Les bains publics

L'idee de creer un etablissement de bains publics
est lancee en 1866. La Commune et la Bourgeoisie

chargent une commission mixte d'etudier la
question"8. Mais I'affaire n'ayant pas eu de suite,
c'est l'initiative privee qui prend le relais ä la fin
du XIXe siecle. En 1898, la Socic-te des bains
publics de la ville de Sion construit un etablissement

pres de la Sionne, en bordure de la rue des
Bains ouverte pour I'occasion dans le prolonge-
ment de l'avenue du Midi"9. Une douzaine de
pieces, meublees de baignoires ou de douches sont
ouvertes au public. Malgre l'attrait d'un cafe et
d'un kiosque ä musique. la clientele n'est pas nom-
brcuse et I'etablissement doit fermer apres une
vingtaine d'annees d'exploitalion. Dans l'inter-
valle, des hotels, comme le Grand-Hotel de Sion,
des institutions, comme le Pensionnat-Ecole des
Franciscaines de Sainte Marie des Anges, ou des

prives, par exemple le boulanger Alexandre Elsig,
se sont doles de leurs propres installations sani-
taires. Depuis le debut du siecle, la Municipalite
exige des lieux d'aisance pour accorder des concessions

dc debit de boissons. Des W.-C. publics sont
construits en 1913120. Pourtant. pour le president
de la commission de salubrite publique, I'archi-
tecte Joseph Dufour, la Commune doit s'impli-
quer davantage. II souhaite des bains populaires
bon marche ou gratuits et une piscine de
natation121. II obtiendra gain de cause sur le deuxieme
point et une piscine publique, subsidiee par la

Municipalite, est inauguree en 1922.

Co/// - c/e rCwfl,

Fg. 40 Projet de creation de l'avenue de Pratifori dresse par le Bureau des travaux publics de la ville. 1901.
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des travaux publics longtemps fondue avec la
commission d'edilite qui n'apparaitra regulierement
que depuis 1889. Des 1866. les travaux pour l'en-
diguement du Rhone augmentent considerable-
ment la charge de travail de ce groupe. Elle se reor
ganise l'annee suivante en se donnant la possibility
de recourir au conseil d'un ingenieur qui n'aura

*
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Fig. 41 Plan d'extension de la ville de Sion de 19(X); en noir, les bätiments construits jusqu'cn 1918.

2.4 La construction ä Sion

2.4.1 Les commissions comniunales

Des la creation de la commune politique en 1848,
des membres du Conseil municipal sont designes
pour faire partie de diverses commissions, dont celle

yjliLE Li' DIM
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qu'une voix consultative. Desormais, chaque con-
seiller assure une responsabilite precise: endigue-
ment du Rhone et de ses affluents, irrigation, fon-
taines. materiel et materiaux de construction, voi-
rie publique exterieure et interieure. Responsable
du trace des nouvelles rues, la commission est ega-
lement chargee de mener les negociations avec les
riverains en cas d'expropriation. Mais les täches
devolues ä ses membres se diversifient sans cesse
et leur efficacite s'en ressent. En 1889 est creee une
commission specifiquement dediee ä l'edilite qui va
plancher sur la mise au point d'un reglement de
construction et dresser un plan d'extension. En
1897, sur la proposition du futur president Joseph
Ribordy. le mode de surveillance et de direction des
travaux publics est revu «dans le but de concilier
l'economie avec la bonne execution des travaux»122.

L'equipe qui s'en occupe est reduite ä cinq membres
dont le president de la commune123. Pour etudier
et regier des questions particulieres, comme la creation

d'un quartier agricole, on prefere former des
commissions ad hoc. A partir de 1903, la commission

d'edilite est munie des pleins pouvoirs pour
autoriser des transformations de devantures de
magasins124 et de plus en plus souvent. les autori-
sations de bätir, dans les cas litigieux. sont ren-
voyees ä sa seule competence.
On constate la presence reguliere, au sein du
Conseil communal, d'ingenieurs (Joseph Clo,
Philippe de Torrente, Charles de Torrente), d'ar-
chitectes (Joseph et Alphonse de Kalbermatten,
Joseph Dufour), mais aussi d'entrepreneurs ou de

geometres. S'il est difficile de mesurer I'etendue
de leur influence, leurs competences profession-
nelles ont certainement beaucoup profite ä la
Municipality.

Au debut du XXe siecle, la professionnalisation
d une partie des täches, jusque-lä remplies par les
elus, s'impose comme une evidence. Un Bureau
des travaux publics de la ville est crec en 1901l25.

Sous la responsabilite directe du president de Sion,
le geometre Eugene Aymon occupera cet emploi
jusqu'au debut des annees 1940. La mise ä jour du
cadastre, la police des constructions, les routes, les

canaux, l'endiguement du fleuve et des rivieres,
l'elaboration des plans, devis et cahier des charges,
la direction et la surveillance des travaux entre-
pris par la Commune (sauf ceux qui exigent des
qualifications particulieres) sont desormais sous
sa responsabilite.

2.4.2 Les architectes

Plusieurs maitres-ma9ons sont actifs sur la scene
sedunoise au milieu du XIXC siecle. Jean-Baptiste
Garbaccia ou Ignace Antonioli ont une connais-

sance approfondie des materiaux et des techniques,
l'experience de la conduite des chantiers et les

competences necessaires pour realiser un plan.
Ces praticiens sont des interlocuteurs precieux
pour la Municipality qui les sollicite pour des
expertises.
Pour les grandes entreprises, les autorites civiles
et religicuses prefcrcnt s'adresser ailleurs. En
1839, l'eveque de Sion fait appel ä Carl Ferdinand
von Ehrenberg qui vient de terminer le Palais
du Gouvernement de Glaris. Cet architecte est,
depuis 1833, titulaire d'une chaire de mathema-
tique et d'architecture ä l'Universite de Zurich et
jouit d'une reputation internationale. Des eccle-
siastiques, dont la science a ete nourrie par des
lectures ou des voyages, comme les peres jesuites
Etienne Elaerts et Francois Lovis ou le chanoine
Joseph-Antoine Berchtold, se transforment en
architectes occasionnels.
La ville de Sion a egalement dans ses murs des

ingenieurs qualifies comme Eugene de Riedmatten

et Philippe de Torrente. A cöte de l'endiguement

du Rhone et des rivieres, de l'amelioration
du reseau routier, ces ingenieurs, issus de families
patriciennes, dressent les plans de bätiments
publics (abattoir municipal) ou prives.
Dans les annees 1860, on fait appel ä Emile Vuilloud,
qui est ä la fois musicien, peintre et professeur de
dessin au College de Saint-Maurice. et qui a mon-
tre I'etendue de son talent d'architecte dans la
grande eglise neo-classique de sa ville natale de

Monthey. 11 surveille les chantiers des eglises de

Collombey et de Tourtemagne, tandis qu'il des-
sine les plans du casino et de la grenette, les nou-
veaux edifices publics qui doivent affirmer le

caractere urbain de Sion. Le role joue par Vuilloud
dans la societe valaisanne sera repris et etendu par
Joseph de Kalbermatten. Premier architecte va-
laisan diplöme du Polytechnicum de Zurich, il
devient l'interlocuteur privilegie des pouvoirs
publics. C'est ä lui que l'Etat confie l'etude d'un
musee, le soin de construire le college et l'arsenal.
II est partout en Valais, elevant des eglises pour
les paroisses, des orphelinats pour les communau-
tes religieuses. De 1877 ä 1884, comme conseiller
communal, membre de la commission des travaux
publics, il est charge plus particulierement de la
voirie urbaine, de l'entretien des bätiments ainsi

que de la proprete de la ville. Cependant, la
demande privee etant encore faible et principale-
ment confiee aux entrepreneurs, la pratique de
l'architecture ne suffit pas ä le faire vivre. II doit
completer son revenu en donnant des cours de
dessin. Au tournant de 1900, son bureau, auquel
est associe son fils Alphonse puis d'autres colla-
borateurs, jouit d'un quasi monopole. Les entre-
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Fig. 42 Vue aeriennc de Sion depuis le sud-ouest en 1925. En face de l'avenue du Midi, sur l'avenue de la Gare, la villa Solioz el
la clinique Germanier.
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preneurs de la place, comme Alexandre Vadi.
Ignace Antonioli et surtout Michel Fasanino, re-
presentent la seule veritable concurrence pour les
commandes privees. Les autres architectes valai-
sans n'ont que quelques miettes d'un marche ä la

mesure d'une ville de 5000 habitants. Franijois-
Casimir Besson et Louis Gard, pourtant tres actifs
dans le Bas-Valais, sont pratiquement absents de
la scene sedunoise. Au debut du XXe siecle. l'inter-
vention ponctuelle d'architectes «etrangers» s'ex-
plique par les liens privilegies qu'ils entretiennent
avec le comnranditaire. Jean-Jacques Kohler, par
exenrple, fait appel au tenor lausannois Charles
Melley qui construit au meme moment une villa
pour sa famille ä Lausanne. L'architecte vaudois
Ernest Gay qui s'installe ä Sion. probablement
pour surveiller le chantier de la maison Kohler,
construit quelques edifices vers 1900. mais malgre
un etablissement de longue duree dans la region,
il ne parvient pas ä developper une veritable
clientele. II rejoint probablement le bureau que
Joseph Dufour ouvre dans la capitale vers 1905.

Durant les trente premieres annees du XXe siecle,
ce dernier, avec Alphonse de Kalbermatten, est
une personnalite incontournable de la scene archi-
tecturale sedunoise. Ces deux homines jouent un

role important en politique et au sein de la societe
civile. Appartenant chacun ä des families tenant
le haut du pave - Alphonse de Kalbermatten est
issu d'une vieille et influente lignee, tandis que
Joseph Dufour est le descendant d'un grand bailli
- leur appartenance ä des partis differents leur
assure une equitable repartition des commandes
privees ä l'interieur de leur famille politique. Sur
le plan communal, ils se partagent egalement les
chantiers en fonction du poids respectif de leur
mouvement. Collaborant regulierement comme
experts pour la Municipality. ils siegent plusieurs
annees ensemble au sein du Conseil communal.
President de la commission de salubrite publique,
promoteur de 1'enseignement specialise. Dufour
est proche des milieux du commerce et de l'in-
dustrie en tant que president de la Societe des arts
et metiers et le succes de l'Exposition cantonale
de 1909. dont il est commissaire general, assoit sa

reputation. Alphonse de Kalbermatten est president

de la commission du feu. mais egalement co-
fondateur de la Societe des traditions valaisannes,
feru d'histoire et tres implique dans la protection
du patrimoine. Sur leur initiative probablement,
la commission d'edilite ouvre un concours pour la
construction de l'Ecole des filles en 1913. La meme
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Fig. 43 Sion vu de Test vers 1930.

annee. le bätiment de la Caisse hypothecate fait
egalement l'objet d'un concours. La publicite de
ces operations, la qualite des projets choisis ainsi
que la personnalite des ntembres du jury (Edmond
Fatio, Alphonse Laverriere et Eugene Jost), qui
sont pourtant autant d'occasions de parier d'archi-
tecture. ne paraissent pas avoir suscite d'interet
particulier. hors du cercle des professionnels. En
effet. jusqu'ä la polemique autour de l'eglise de
Lourticr en 1932, l'architecture valaisanne ne fait
pas les grands titres. En l'etat des connaissances,
il est difficile d'attribuer ce silence au consensus
plutöt qu'ä l'indifference ou ä l'ignorance.
La presence d'une universite ou d'un technicum
dans le canton aurail probablement contribue ä

populariser la question. Les architectes du cru ne
semblent pas prendre part aux debats qui agitent
la scene suisse et internationale, meme si les dif-
ferentes tendances qui se developpent ä Paris ou
Berlin influencent leur pratique.
Apres la Premiere Guerre mondiale, Lucien Praz
et Canaille Metroz, en collaboration quelque temps
avec Isafe Maye, ouvrent leur propre bureau.
Egalement professeurs de dessin, Pun au College,
l'autre ä l'Ecole des apprentis artisans, ils sont
confrontes ä la crise du bätiment et ä la rude con¬

currence des entrepreneurs Emile Clapasson et
Eloi Dubuis. Ceux-ci attirent une large clientele,
seduite par leurs maisons clefs en main. Ainsi par
exemple, dans le quartier de Condemines, ä la
peripheric occidentale de Sion, ils achetent un vaste
terrain de 20000 m2, entre la route cantonale et le
canal, le divisent en petites parcelles pour y
construire. au debut des annees 1930, des maisons
mitoyennes ou individuelles qu'ils revendent une
fois terminees.

2.4.3 Les metiers de la construction

Si les architectes et les ingenieurs sont issus de
vieilles families valaisannes, ce n'est pas le cas pour
les autres corps de metier de la construction. Au
XIXe et au debut du XXC siecle, comme c'est le

cas depuis le Moyen Age, les tailleurs de pierre,
les masons, les cimentiers viennent du versant
meridional des Alpes. Antoine Bolli (habitant per-
petuel en 1817) et Ignace Antonioli (ä Sion en
1817) sont les ancetres de dynasties qui se sont dis-
tinguees dans le secteur du bätiment. C'est
probablement dans le sillage de ce dernier que des
membres de la famille Zoni s'installent ä Sion
comme tailleurs de pierre. lis sont natifs du meme
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village de Bieno, pres de Pallanza dans la province
de Novare. Un peu plus tard, c'est de la meme
region que partent les Bagai'ni (Invorio Inferiore),
les Sartoretti (Miasino) ou les Mutti (Ornavasso).
Guillaume Werten de la vallee de Conches ou la
famille d'entrepreneurs Dubuis de Saviese sont les

exceptions valaisannes dans une profession oil les
Sedunois de souche brillent par leur absence.
L'artisanat. dans son ensemble, ne beneficie pas
d'une bonne image, comme on peut le constater
dans ces propos du Conseil d'Etat en 1867: «Nous

voyons avec plaisir que l'orphelinat des gar?ons
abandonne la tendance qui s'etait primitivement
manifestee de faire de ces jeunes gens des artisans,
et qu'il cherche ä leur donner une bonne education

agricole. Cette maniere de faire nous parafl
plus en harmonie avec les interets bien entendus
du pays et avec le caractere de sa population.»126
Les specialistes du bois viennent du nord: de
l'Oberland bernois pour le charpentier Hermann
Haenni et la famille d'ebenistcs Reichenbach, du
canton de Zoug pour Joseph Iten, du Wurtemberg
pour la famille d'ebenistes Widmann. de Boheme
pour les menuisiers Czech. Par contre, les menui-
siers Defabiani sont transalpins tout comme
les serruriers Gaudenzio Blardone et Theodore
Andreoli.
La formation theorique des apprentis est assuree,
depuis 1851. par l'ecole mise sur pied par la Societe
industrielle, mais pour le reste, on connait mal
Porganisation de ces differents corps de metier.
A l'occasion d'un chantier, des regroupements
s'operent, comme c'est le cas avec la creation de
la Societe cooperative sedunoise de construction
qui obtient la plupart des adjudications du College

cantonal en 1890. Elle «est organisee et com-
posee de maniere ä pouvoir entreprendre tous,
indistinctement. les travaux que necessite la
construction d'un batiment. petit ou grand. La
Direction unique assure la marche rapide et coor-
donnee de toutes les specialites.» 127

A cote de l'empreinte laissee sur les bätiments
qu'ils ont contribue ä edifier. les professionals de
la construction, en s'installant parmi les premiers
ä la peripheric de la vieille ville, pour y etablir leur
maison, leur atelier, leur entrepot, jouent un grand
role dans les transformations de la physionomie
urbaine de Sion.

2.4.4 Les materiaux

Durant le XIXe siecle, on se procure la majeure
partie des materiaux de construction sur le terri-
toire communal. La carriere municipale de Platta
livre des pierres pour la ma?onnerie. Les forets
fournissent sapins et melezes pour la charpente

et la menuiserie. Des chaufours, comme celui qui
est mentionne en 1867 pres du chemin de Mon-
torge128, calcinent des pierres ä chaux tirees de
gisements de calcaire des environs. Le gypse pour
le plätre existe aussi sur place. Par contre, la pierrc
de taille est pratiquement inexistante en Valais
central. Seuls les proprietaries les plus fortunes
peuvent se permettre de l'acheminer ä grands
frais du Chablais ou de plus loin encore. Dans ce
contexte, le demantelement des fortifications est
une aubaine pour la Municipality qui veille ä evi-
ter le pillage. Les materiaux sont recuperes pour
ses propres chantiers ou adjuges ä des particulars.
La Commune retire ainsi 580 francs de la demolition

de la tour de Saviese129.

En 1847, Louis Breganti entreprend l'exploitation
du granit des blocs erratiques de Monthey. Cette
pierre grise connait un succes tres rapide. Jean-
Marie Tamini dispose dejä en 1851 d'un depot
de blocs de granit pres de l'ancienne porte de
Loeche130, qu'il emploie notamment pour border
les trottoirs de la rue du Rhone. Elle apparait en
1854-1856 dans la maison de Lavallaz (Lausanne
No 4) et le tailleur de pierre Charles Zoni en tire
une croix monumentale pour le nouveau cimetiere
en 1858131. Une fois debitee, cette roche dure sert
de seuils, de marches d'escaliers et se prete parti-
culierement bien aux encadrements rectangu-
laires de l'architecture neo-classique. Des 1860, le
chemin de fer facilite sa diffusion. Emile Vuilloud
y a largement recours pour la construction du
casino et de la grenette. Malheureusement, le granit

se rarefie tres vite. Vers 1910, entre Monthey
et Muraz. il ne reste pratiquement plus rien ä

exploiter. D'une centaine de blocs erratiques, seuls
subsistent quelques specimens proteges, achetes

par des societes de sciences naturelles. Le granit
du coteau de Ravoire et de quelques blocs isoles
est vite epuise. La pierre de Bramois, le gneiss
des carrieres haut-valaisannes ouvertes pour les
besoins du tunnel du Simplon ne le remplacent
pas vraiment. En 1892-1893, les encadrements, les
chaines d'angle, les cordons et les pilastres de l'ar-
senal cantonal sont en ciment moule. Ce materiau
economique est extremement repandu des la fin
du XlXe siecle, beaucoup plus semble-t-il que la

pierre artificielle, obtenue grace au broyage de
sables et de graviers du Rhone.
Le tuf tres reguliercment utilise du Moyen Age au
debut du XIXe siecle, connait une longue eclipse
jusque vers 1905, oil il est remis au goüt du jour
par Joseph Dufour. L'exploitation du gisement
d'Aproz ne suffit plus des lors ä satisfaire la
demande et, pour le chantier de l'Ecole des filles,
de nouvelles carrieres doivent etre ouvertes dans
la region (Arbaz, Nendaz, Montana). Parfois rem-



59 Sion

placee par du tuf artificial, parfois meme impor-
tee de France (pour les couvertines des parapets
de la route du Rawylen 1921-1924)132. cette pierre
poreuse sera egalement tres prisee dans I'archi-
tecture «neo-valaisanne» de l'entre-deux-guerres.
Malgre les facilites offertes par le chemin de fer,
la pierre de taille importee demeure rare. Utilisee
le plus souvent avec parcimonie, comme la moiasse
ä la chapelle du Seminaire episcopal (Tour No 3),
eile est tres exceptionnellement etendue ä l'echelle
d'un parement. Le calcaire verdätre de Collom-
bey du cafe du Boulevard (Midi No 23), le gres de
la Caisse hypothecate (Vergers Nos 7-9) frappent
dans le paysage sedunois oil la macjonnerie de
moellons, puis ä partir de 1920, de plots de ciment,
reste la regie. La brique, qui n'est pas fabriquee
sur place, semble absente.
Depuis l'interdiction des bardeaux en 1788133, l'ar-
doise des regions carboniferes de Salvan-Vernayaz
et de Sembrancher est utilisee pour la couverture
des toits. La region de Sembrancher fournit
egalement. avec Saxon, des dalles tres prisees pour le
revetement des corridors et des cuisines, jusqu'ä
l'apparition des carrelages en ciment comprime
au debut du XXC siecle.
Reserve d'abord, selon nos sources, aux edifices
publics d'une certaine taille, le beton arme appa-
rait en 1911 au penitencier cantonal. puis ä l'Ecole
des filles, au laboratoire cantonal et ä l'Ecole can-
tonale d'agriculture avant de se generaliser ä la
construction privee (par exemple, 1 atelier de mar-
brerie Delgrande en 1920-1922). Les calculs sont
realises par des bureaux d'ingenieurs lausannois,
A. Paris. L. Berthod et Alexandre Sarrasin.

2.4.5 Les styles

Ledification du couvent des Ursulines et du Palais
episcopal, au debut du deuxieme tiers du XIXe
siecle, consacre la rupture avec le baroque tardif
qui s'etait prolonge ä Sion au-delä de 1800 dans
les constructions elevees apres l'incendie de 1788

par Jean-Joseph Andenmatten et Francois Boll.
Le caractere neo-classique de la residence epis-
copale. prevu par von Ehrenberg, sera effective-
ment un peu trahi lors de I'execution par le cha-
noine Berchtold. mais la construction, dans la fou-
lee de l'immeuble Aymon {Tour No 1), de la mai-
son Cropt {Lausanne No 27), de la villa Julier
{Ritz No 1), du cafe de Geneve {Lausanne No 3)
confirme le durable succes de ce style. A Sion,
l'apparition de l'architecture neo-classique, dans le
contexte tres tendu des annees 1838-1855. ne
semble pas etre utilisee, comme c'est probable-
ment le cas ä Martigny ou ä Monthey, pour affi-
cher des opinions politiques qui s'inspirent de l'he-

ritage de la Revolution fran£aise. L'eveque de Sion
et des hommes politiques conservateurs figurent
parrni les commanditaircs de la premiere heure au
meme titre que des commergants liberaux. En fait,
la simplicity des volumes, la clarte du plan, la stride
ordonnance des percements et la sobriete du decor
conferent, sans trop de frais, une dignite de bon
aloi aux nouveaux immeubles de la ville.
Les references italianisantes du casino et de la gre-
nette d'Emile Vuilloud tranchent considerable-
ment sur le reste de la production architecturale
de cette periode. Les allusions neo-gothiques des
bätiments du Seminaire episcopal et de l'Arsenal
cantonal, les renvois ä la Renaissance frangaise du
College cantonal sont d'autres jalons de l'eclec-
tisme historique apparu au cours du dernier tiers
du XIXC siecle134. En 1897, la correspondance
echangee entre l'architecte vaudois J.-M. Jacque-
rod et Robert de Torrente, president de la
commission d'edilite au sujet du bätiment de Rameru
ä la rue du Midi, montre que la Municipality reste
tres attachee ä l'ordonnance neo-classique. «Quoi-
que non esclaves de la ligne droite, nous tenons
neanmoins ä ce que la symetrie preside ä la
construction des bätiments: que les grandes
surfaces de ma5onnerie soient au moins coupees par
des ouvertures»135, exige de Torrente. L'architecte
retorque qu'«au moyen-äge les maisons se
construisaient sans aucun souci de la symetrie, on
y vivait pas trop mal pour l'epoque; Celles, trop
rares, qui existent encore sont conservees et res-
taurees soigneusement comme des souvenirs
remarquables. Au siecle de Louis XIV, tout devient
symetrique et regulier, mais les palais construits ä

cette epoque ne sont plus habites qu'en peinture,
les vivants n'en veulent plus, on y est trop mal löge.
A notre epoque les Anglais et les Americains
s'inspirent des modeles gothiques, les Fran^ais de la
Renaissance et du Grand Siecle, les Allemands
copient tout. Conclusion, il n'y a pas de regle du
beau, les impressions de beaute et de laideur sont
absolument subjectives, et varient dans le temps
et dans l'espace.» 136 Visiblement. l'argumentation
n'a pas porte. En 1909, le premier projet pour
la librairie Müssler {Lausanne No 12) de Joseph
Dufour est refuse. Les percements asymetriques
sont supprimes afin d'obtenir l'aval de la
commission d'edilite137. Dans ce contexte, l'irruption
dans la vieille ville, en 1915, de la boulangerie Elsig
{Conthey No 11) a de quoi surprendre. Cet edifice
se singularise par de grands pignons chantournes,
des ouvertures irregulieres et des oriels proemi-
nents. La cession gratuite par le proprietaire d'une
portion de terrain pour la rectification de la rue
Saint-Theodule explique peut-etre la tolerance
des autorites.
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Fig 44 Plan de Sion, par Oscar Maye. 1927

L'architecture privee se deride vers 1895. L'orne-
mentation se complique (villa Haenni, Pre-Fleuri
No 15), le langage architectural se diversifie (villa
Bruttin, Cedres No 6), les renvois au Moyen Age
(villa Duval, Nos 20-22, villa Graven, Lausanne
No 37), ä la Renaissance franchise (villa Masson,
Pont-de-la Morge), manifestent une volonte de se

distinguer, la distribution interieure s'adapte aux
aspirations bourgeoises de confort et d'intimite.
A partir de 1910, le Heimatstil s'impose pour
l'architecture scolaire (Ecole primaire, Maragnenaz,
Ecole normales des filles, Pre-d'Amedee No 14,
Ecole primaire des filles, Gare No 45). Alors que
le «rural pittoresque» des entrepreneurs Dubuis

et Clapasson triomphe dans la maison individuelle,
les architectes continuent de se referer aux styles
historiques, d'une mamere de plus en plus allusive.

durant la decennie qui s'etend de 1918 ä la
fin des annees 1920.

Malgre les renvois ä des monuments locaux, comme
le palais Stockalper ä Brigue, les reticences au
caractere importe de cette production architectu-
rale augmentent apres la Premiere Guerre mon-
diale. L'Ecole cantonale d'agriculture de Chäteau-
neuf qui s'inspire de la maison rurale traditionnelle
est le premier temoignage de resistance explicite.
Le discours de Maurice Troillet, chef du Departement

de l'interieur. lors de l'inauguration de
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l'ecole. le 13 octobre 1923. sert en quelque sorte
de manifeste au courant regionalste d'inspiration
vernaculaire qui s'impose dans les decennies sui-
vantes. «Si Ton a egaye [la] facade de vives et
fraiches couleurs, c'est pour faire revivre dans le

pays ces decorations qui, autrefois, egayaient nos
chalets et nos maisons et que Ton a malheureuse-
ment trop negligees depuis quelque temps. [...] Le
grand merite de ces bätiments, c'est de presenter
des lignes d'architecture tres simples, s'harmoni-
sant parfaitement avec le paysage.» n8 Ce nouveau
courant regionalste, encourage par l'activite pole-
mique de I'ecrivain Maurice Zermatten, futur
president de la commission cantonale des constructions,

connaTt un grand succes des 1930, et Lucien
Praz sera designe comme son porte-drapeau et le
dernier rempart contre le beton arme et le toit
plat.
L'architecture moderne fait son apparition dans
la capitale ä la suite du concours d'extension de la
ville de 1927-1928. Avec la construction de I'usine
electrique d'Energie-Ouest-Suisse par Daniele
Buzzi (Chandoline), les premieres realisations de
Jean Suter et de Robert Tronchet et le ralliement
des bureaux de Joseph Dufour (Lausanne No l)139

et d'Alphonse de Kalbermatten (nouvel abattoir
municipal) ä la grammaire moderne, l'eclectisme
historique a vecu.

2.5 Un patrimoine en voie
de disparition

Le corpus forme par les bätiments eleves entre
1840 et 1930 a longtemps ete ignore ou meprise.
Au debut du siecle, le journaliste Louis Courthion
considerait le Palais episcopal comme «tres banal
d'aspect»140.
En 1951, Phistorien amateur Leon Imhoff constate
abruptement que «les edifices bordant la rue de
Lausanne ont tous ete construits dans la periode
de 1840 ä 1870. Aussi, ne presentent-ils aucun
caracteristique architectural [sic].»141 Maurice
Zermatten, president de la commission cantonale
des constructions, n'est pas plus indulgent en 1952:
«Le hoquet nous saisit ä Taube du siecle, quand
on commence chez nous, ä ecouter la le5on impor-
tee, quand on cesse d'etre soi-meme et que Part
de ce coin de pays (si Ton ose parier d'art) n'est
plus qu'un art d'imitation de l'etranger, des modes
etrangeres.»142 Dans le Guide artistique illustre de
Sion, publie en 1976143 par Andre Donnet, ancien
directeur des Archives et de la Bibliotheque can-
tonales, la periode qui nous interesse ici n'occupe
que quelques lignes. La nouvelle edition de 1984,

con^ue «comme une amorce de 1'INSA»144,

marque un tournant. Dans la foulee, plusieurs
bulletins de Sedunum Nostrum, Association pour
la sauvegarde de la cite historique et artistique
de Sion. sont dedies ä des monuments comme
l'hötel dc Philippe de Torrente, l'Ecole des filles,
l'Arsenal et le College cantonal. En 1988, une
grande exposition et une importante publication
sor.t consacrees ä l'histoire urbaine et sociale de
la ville apres l'incendie de 1788.
Cet interet est reveille alors qu'une bonne partie
de l'heritage bäti de la deuxieme moitie du XIXe
siecle et du premier tiers du XXC siecle n'existe
dejä plus.
La demolition du Grand-Hotel de Sion pour le

nouveau siege de la Banque cantonale, en 1952,

marque le premier episode d'une longue serie de
destructions qui s'est poursuivie jusqu'ä nos jours.
Sur la base de statistiques sommaires, on constate
que la moitie des 300 constructions elevees entre
1840 et 1930 a actuellement disparu. Cette heca-
tombe touche particulierement la centaine de
bätiments construits entre 1890 et 1910, dont un tiers
seulement subsiste. Si la partie Orientale de la rue
de Lausanne a bien resiste. par contre, la plupart
des autres rues ont perdu leur caractere original,
le quartier agricole de Sous-le-Scex et la zone
industrielle pres de la Gare ont meme ete rases.
La croissance de la ville dans la deuxieme moitie
du XXe siecle justifiait une densification des quar-
tiers situes hors du perimetre des anciens murs. Le
volume bäti herite n'etait pas süffisant pour absorber

l'augmentation demographique et le considerable

developpement administratif de la ville. Mais
on ne s'est pas contente de resserrer le tissu urbain.
On l'a completement remodele en faisant syste-
matiquement disparaitre les villas et les immeubles
de la generation precedente, dont la demolition
etait facilement motivee par la penurie de logements
et de bureaux. Malgre le «massacre», denonce en
1986 par Gaetan Cassina145, redactcur des Monuments

d'art et d'histoire, la disparition des temoins
du «Sion 1900» s'est poursuivie. Quelques renovations

(Arsenal et College cantonaux, Gare No 26,
Petit-Chasseur No 8) laissent esperer que la pres-
sion immobiliere va epargner les immeubles
encore debout et que cette tranche de l'histoire
urbaine et architecturale de Sion ne sera pas reser-
vee, au cours du troisieme millenaire, aux seuls
archeologues...
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